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Que  j'aime  le  mortel ,  ïiobîe  dans  ses  penchans. 
Qui  cultive  à  la  fois  son  esprit  et  ses  champs  ! 
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DESCRIPTION 

TOPOGRAPHIQUÉ  et  ÉCONOMIQUE 

33E  LA  MAIRIE  CÈ  CORTAIttOÏ). 


Société  cVEmuIation  patriotique  de 
îfeuchàtel  continue  à  demander  :  Une 
jdescriptioii  topographiqiie  et  écmomique 
dune  Juridiction  guelcomjue  de  cet  Etat^ 
de  sa  population  ^  de  la  culture  qui  y  est 
en  usage  ^  des  défauts  de  cette  culture  ^ 
des  corrections  qu'on  pourrait  y  apporter^ 
et  des  perfictionneniens  dont  elle  seroit 
susceptible.  Cette  devscription  doit  embras- 
ser les  bois  et  les  forêts  ,  les  indices  de 
mines  de  houille^  de  gjpse,  etc. 

Le  mémoire  que  ^  d'après  ce  programmé, 
je  soumets  aiî  jugement  de  cette  Société 
respectable,  est  le  fruit  de  quelques  mo- 
inens  de  loisir  que  me  laisse  un  travail  peu 
analogue  à  celui-ci.  Je  lui  en  ferois  hom- 
mage avec  plus  d'assurance  ^  s'il  étoit  moins 
imparfait  ;  mais  j'aurois  du  moins .  tel  qu'il 
est,  la  satisfaction  d'offrir  wm  pîtp.  à  rautel. 
de  la  Patrie, 


Article  ï/' 
PARTIE  GÉOGRAPHIQUE. 

La  Mairie  ~de  Cortaillod ,  peu  considé- 
rable par  son  étendue,  mais  intéressante 
sous  d'autres  rapports  ,  se  trouve  placée 
dans  la  partie  méridionale  et  occidentale 
de  l'ancien  Comté  de  Neuchâtel.  Elle  est 
bornée  à  Test  et  au  nord  par  la  Chàtellenie 
de  Boudiy ,  à  l'ouest  par  la  Mairie  de  Be- 
vaix,  et  au  sud  par  le  lac  de  Neuchàtel, 
limite  naturelle  qui  sépare  cette  Mairie  et 
ce  Canton ,  de  ceux  de  Yaud  et  de  Fribourg. 

Cette  Juridiction  a,  dans  sa  plus  grande 
longueur 5  du  sud  au  nord,  depuis  le  bord 
du  lac  jusqu'au  sommet  de  la  montagne , 
environ  une  lieue  d'étendue;  sa  largeur 
jnoyenne ,  de  l'est  à  l'ouest ,  ne  va  pas  au- 
delà  de  demi-lieue  :  ce  qui  fait  une  surface 
d'environ  demi-lieue  quarrée,  dont  les  trois 
quarts  à-peu-près  sont  cultivés  ou  suscep- 
tibles de  l'être  5  le  reste  est  en  forêts  et 
pâturages.  Mais  aussi  cette  Commune, 
trop  comprimée  dans  ses  étroites  limites, 
s'est  débordée  depuis  long-tems  sur  ses 
voisins ,  par  des  acquisitions  considérables 
que  ses  membres  ont  faites  de  tous  côtés. 


De-là  5  vraîsemblablement ,  le  droit  de  par- 
cours qu'elle  a  exercé ,  jusqu'à  Tépoque  de 
la  suppression  générale  des  jachères ,  sur 
une  partie  de  la  Jin  de  Bev^aix ,  et  celui 
de  brévardîe  dont  elle  jouit  encore  sur 
une  partie  du  territoire  de  Boudr/. 

Le  Village.  Cortaillod,  chef-lieu  de  cette 
Mairie,  est  un  grand  village  bâti  sur  une 
colline  revêtue  d'un  beau  vignoble,  dans 
une  exposition  saine  et  riante.  Il  est  le  siège 
de  la  Justice ,  de  la  Paroisse  et  de  la  Com- 
mune. Les  maisons  y  sont,  en  général, 
construites  solidement ,  sans  luxe ,  et  cou» 
vertes  en  tuiles ,  comme  dans  toute  la 
partie  basse  de  ce  Canton.  Le  temple  est 
vieux  5  et  servit ,  avant  la  réformation ,  de 
chapelle  au  rite  catholique;  mais  il  a  été 
dès-loi^s  agrandi  et  consacré  au  culte  pro- 
testant. Il  y  a  deux  rues  pricipales  et  pa- 
vées, dont  l'une,  appelée  la  rue  dessous^ 
présente  depuis  le  temple  jusqu'à  l'extré- 
mité occidentale  du  village ,  un  alignement 
étendu  et  assez  bien  suivi  ;  l'autre ,  plus 
élevée,  plus  au  nord,  et  dans  une  direc- 
tion un  peu  divergeante ,  offre  à  l'œil  moina 
d'uniformité. 

Ce  village,  à  l'aison  de  l'élévation  du  sol 


qu'il  occupe  5  ne  peut  que  difficilement  se 
procurer  des  eaux  jaillissantes.  Il  j  a  cc^ 
pendant  quelques  fontaines  alimentées  par 
une  source  qui  se  lire  du  bas  de  la  mon-^ 
tagncj  et  que  l'on  conduit  à  grands  frais, 
par  des  aqueducs  ^  des  galeries  souterraines 
et  des  tuyaux.  Nombre  de  propriétaires 
ont  creusé  des  puits  pour  leur  usage  par^ 
tieulier. 

Petjt  Cortaïllod.  En  descendant  du 
côté  du  midi  par  Cheneaii^  chemin  rapide 
et  pavé,  on  voit  à  droite  et  à  gauche,  les 
meilleures  vignes  du  lieia,  pour  l'abondance 
du  produit,  et  Ton  arrive  en  cinq  ou  si^ç 
minutes  au  petit  Cortaillod^  hameau  ou 
petit  village  dépendant  de  cette  Mairie, 
situé  au  bord  du  lac,  avec  un  port  asse? 
fréquenté  et  une  auberge.  Il  y  eut  autre- 
fois une  fabrique  de  toiles  peintes,  qui  fut 
Tendue  et  réunie  à  la.  fabrique  neuve  dont 
îious  allons  parler. 

Fabrique  neuve  et  les  Prises.  A  sept 
ou  huit  minutes  plus  à  l'est,  et  toujours  au 
bord  du  lac^  est  placée  la  belle  manufac- 
ture d'indiennes  de  MM.  DuPasquier.  Oa 
j  arrive  en  traversant  le  petit  quartier  des 
Frises  tt  des  Tcdlks^  formé  anciennement 
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des  graviers  et  atterrissetneiis  du  lac,  et 
cultivé  aujourd'hui  en  vignes  et  en  prés. 

La  fabrique  est  composée  d'un  grand 
nombre  de  bàtimens  appropriés  à  cet  usage, 
parmi  lesquels  on  en  distingue  un  \  construit 
en  1815  5  remarquable  par  sa  beauté  et  ses 
grandes  dimensions.  Un  bras  de  la  Reuse , 
appelé  le  Fivier ,  j  fait  mouvoir  les  rouages 
nécessaires,  et  forme  de  ses  eaux  abon- 
dantes ,  de  grands  lavages  qui  sont ,  avec 
ceux  de  la  fabrique  de  Boudry,  les  plus 
beaux  du  Canton. 

Cet  établissement  ,  où  tout  annonce 
i^opulence  des  propriétaires ,  est  embelli 
par  une  terrasse  et  des  jardins  gagnés  à 
grands  frais  sur  le  lac.  Ils  sont  en  été, 
ornés  d'arbres ,  de  plantes  et  de  fleurs 
exotiques,  Le  laurier ,  le  citronier,  l'oran- 
ger, le  grenadier,  l'olivier,  etc.,  décorent 
les  allées  de  ces  beaux  jardins,  et  les  em- 
baimient  de  leur  parfum.  On  les  garantit 
des  rigueurs  de  l'hiver,  en  les  transportant 
dans  des  serres  chaudes. 

La  Poîssine.  En  continuant  sur  la  même 
direction,  et  suivant  toujours  les  vignes  du 
bord  du  lac,  on  trouve,  à  la  distance  de 
^ix  à  sept  niinnies.  la  limite  de  cette  Juri» 


Oîcdon  .  marquée  par  un  ruisseau  dît  te 
Dérocheux  ^  qui  la  sépare  de  celle  de 
Boudry.  Ce  canal  se  tire  du  Vivier^  et 
ficrt  à  rirrigation  des  terres  voisines.  Près 
du  Dérocheux  est  une  maison  appelée  la 
Poissine^  appartenant  à  la  Seigneurie ,  et 
destinée  anciennement  à  l'usage  de  la  pêche  ; 
elle  a  donné  son  nom  à  ce  quartier. 

Les  Planches.  Si,  de-là,  on  se  dirige  au 
nord-ouest,  en  remontant  le  Dérocheux, 
on  entre  dans  la  belle  prairie  des  Planches^ 
qui  ressemble  plutôt  à  un  vaste  verger, 
couvert  presque  partout  d'arbres  fruitiers, 
et  offrant  de  loin  l'apparence  d  une  forêt. 
Les  possessions  y  sont  extrêmement  divi- 
sées et  précieuses ,  à  raison  des  fourrages 
et  des  fruits  qu'on  j  récolte.  Quelques  par- 
ties ,  les  moins  ombragées  ,  sont  ou  peuvent 
être  cultivées  en  grains.  Toute  cette  plaine, 
depuis  le  bord  du  lac,  où  se  trouvent  les 
vignes  de  la  Poissine  dont  je  viens  de 
parler,  jusqu'au  coteau  de  Ckanèla^  est 
<2Giaposée  d'alluvions ,  et  fut  autrefois  cou- 
verte des  eaux  du  lac  :  la  retraite  lente  et 
successive  de  celui-ci ,  et  le  charriage  de 
la  Reuse ,  rivière  rapide  et  forte ,  ont 
opéré  ce  dessèchement.  Ainsi  l'on  voit 
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aujourd'hui  manier  la  houe ,  la  charrue  et 
la  faux ,  où  jadis  le  vorace  brochet  pour- 
suiroit  sa  proie  en  sillonnant  les  eaux  (*). 
Le  Vivier  coule  ^  du  nord  au  sud ,  dans  la 
partie  occidentale  de  ce  quartier  ,  et  met 
en  mouvement  les  rouages  d'une  huilerie 
et  d  un  moulin  à  moudre  les  bois  de  tein- 
ture ,  établis  depuis  peu  de  tems  par  un 
particulier.  Un  peu  plus  bas,  sur  la  même 
eau,  sont,  le  moulin  et  la  scierie  de  la 
Communauté. 

Chanèla,  a  l'extrémité  nord-ouest  des 
Planches^  près  de  l'endroit  où  la  Reusc 
se  dirise  et  verse  une  partie  de  ses  eaux 
dans  le  canal  du  Vivier  C*) ,  on  trouve  le 


(*)  La  même  origine  et  les  mêmes  cîrconf-  « 
lances  géologiques  caractérisent  la  ?plaine  de 
Reuse,  contigué  à  celle-ci,  mais  dépendante  de 
Boudry  et  de  Colombier.  Dans  toute  cette 
étendue,  la  Reuse  autrefois  libre  et  vagabonde, 
portoit  çà  et  là  son  embouchure  et  ses  alluvions , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  la  main  de  l'homme ,  tra- 
rant  un  lit  à  ce  torrent  impétueux,  l'a  forcé  de 
s'y  renfermer. 

('"^^0  Quelquefois  même,  quand  les  eaux  de 
la  Reuse  ne  sont  pas  fort  élevées ,  elles  entrent 
toutes  dans  le  Vivier,  au  moyen  d'une  digue 
<f>u  glnâs  construit  de  manière  à  les  y  rassembler 
potjr  l'usage  des  moulins  et  des  fabriques  voisines. 


bois  de  Chanèla  ^  sur  le  penchant  et  le 
sommet  d'un  coteau  qui  domine  les  envi- 
rons 3  et  les  embellit  par  son  aspect  pitto- 
resque. Des  chênes  et  des  hêtres  com- 
posent ce  bocage  ^  d'où  sort  naturellement, 
sur  une  esplanade,  une  belle  fontaine  dont 
ks  eaux  litnpides  et  paisibles  vont,  avec 
un  doux  murmure,  se  perdre  dans  celles 
du  Vivi^^r.  En  été  y  la  fraîcheur  des  om- 
brages, le  ramage  des  oiseaux,  et  la  pers- 
pective des  fertiles  campagnes  qui  Tenvi- 
rannetît,  font  de  ce  beau  sîte  un  lieu  de 
promienâde  et  d'agrément. 

Les  Ckàva3^^?;e5.  Si  Ton  revient  au  vil- 
lage ,  en  suivaiit  la  même  colline ,  on  trouve 
près  de  Cortaillod^  celle  des  Chavannes  ^ 
qui  en  est  une  prolongation,  et  qui  présente 
des  points  de  vue  agréablement  variés  et 
très-étendus.  Ûn  coup-d'œil  embrasse  de-là 
toute  cette  Mairie,  presque  tout  !e  vignoble, 
le  lac  avec  ses  beaux  rivages,  et  une  grande 
partie  de  la  Suisse.  L'horizon  se  termine 
au  sud  et  à  l'est,  par  la  cbime  majestueuse 
des  Alpes;  au  nord  et  a  Touest,  par  celle 
du  Jura  qui  complcte  le  cndrc  do  cet  im- 
mense tableau. 
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Les  Cotes  et  Joyeuses.  Ce  v5gnôble  jus- 
tement estimé  pour  ses  bons  yîHvS,  s'étend 
au  sud  et  à  l'ouest,  depuis  le  village,  dans 
un  espace  d'un  quart  de  lieue,  jusqu'à  la 
tuilerie  de  Bevaix,  où  coule  le  petit  ruis- 
seau de  Bannin  qui  sépare  en  cet  endroit 
la  Juridiction  de  Bevaix  de  celle-ci.  La 
partie  su]>érieure  de  ce  côteau  3  appelée  ks 
Joyeuses^  est  un  plan  incliné  au  midi- ,  où 
croît  le  meilleur  vin  blanc  dû  lieu  ;  et  plus 
bas  5  en  descendant  vers  le  lac,  sont  les 
vignes  des  Côtes  ^  sur  une  pente  très-rapide  : 
elles  produisent  ces  vins  rouges  excellefts 
dont  la  réputation  est  connue. 

Eau  minérale.  Ce  quartier  renferrtie  une 
source  d'eau  minérale,  au  fond  d'un  angle 
rentrant  de  la  colline,  à  deux  minutes  au 
sud  et  au-dessous  du  village.  Elle  coîitient  , 
d'après  ranaljse  qu'en  a  faite  sur  les  lieux 
mêmes,  M/  Henri  Bovet,.  de  Boudr/,^  du 
fer  tenu  en  dissolution  par  la  présence  de 
Facide  carbonique;  mais  comme  cet  acide 
gazeux  *e  dégage  au  contact  de  L'air,,  le 
fer  alors  se  précipite  promptement;,  ce  qui 
a  lieu  encore  dans  les  bouteilles,  quoique 
bouchées  :  on  conclut  aisément  de-là  ,  que 
cette  eau ,  dont  on  fai^oit  usage  autrefois 


en  médecine  ]  doit  avoir  beaucoup  p\m 
d'efficacité  en  la  buvant  à  la  source,  qu'a- 
près avoir  été  transportée.  Il  paroît  au 
reste,  à  en  juger  par  la  dégustation,  qu'elle 
contient  aussi  des  substances  végétales  en 
décomposition ,  qui  échappent  à  Tanal/sc , 
et  que  produisent  peut-être  les  fréquens 
éboulemens  des  terres  de  ce  coteau,  ainsi 
que  la  proximité  du  village. 

C'est  à  M.'  le  Dojen  Bonhôte ,  Pasteur 
à  Boudrj,  que  je  dois ,  outre  plusieurs  au-» 
très  renseignemens  utiles ,  les  premiers  in- 
dices qui  m'ont  fait  connoitre  l'existence 
de  cette  fontaine  :  elle  est  maintenant  aban-- 
donnée,  ignorée  même  de  la  plupart  des 
habitans  de  Cortaillod. 

Les  Fins.  Les  champs  ou Jins^  s'étendent 
du  sud  au  nord  5  depuis  le  village  jusqu'à 
la  grand'route  qui  conduit  de  Boudry  à 
Bevaix,  et  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  Cha- 
n^Za  jusqu'à  lajîn  àudït  Bevaix.  Ces  champs 
ctoient ,  lors  de  la  vaine  pâ  ture ,  divisés  en 
trois  pies  oujins^  et  soumis  à  la  rotation 
triennale ,  ainsi  qu'au  pâturage  des  trou- 
peaux. Mais  depuis  la  suppression  de  cet 
usage  abusif,  chaque  propriétaire,  devenu 
.maître  de  son  terrain  ,  le  cultive  à  aôn 
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gré,  et  n'a  plus  à  redouter  les  ravage,^ 
du  bétaiK 

La  Montagne.  Enfin,  si  de  l'extrémité 
nord  de  ces  champs ,  Ton  continue  sa  route 
du  même  côté,  par  le  chemin  de  la  forêt, 
on  trouve  un  terrain  vague  qui  sert  de  place 
d'armes,  près  du  lieu  patibulaire  de  Boudrj. 
La  Juridiction  de  Cortaillod  est  ici  fort 
resserrée  (*) ,  et  s'élargit  à  mesure  qu'on 
approche  de  la  montagne.  Le  bas  de  cette 
côte  est  déboisé  et  couvert  en  partie  de 
genévriers.  C'est  là  qu'on  envoie ,  en  été , 
paître  les  moutons,  sous  la  garde  d'un  ber- 
ger commun ,  pour  lequel  on  a  bâti  un  cha- 
let qui  est  sa  demeure  et  la  retraite  du 
troupeau.  Depuis  là  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne ,  s'étendent  les  bois  de  la  Com- 
mune ,  desquels  une  partie  se  trouve  située 
sur  la  Châtellenie  de  Boudry ,  à  peu  de  dis- 
tance de  l'extrémité  orientale  de  cette  mon- 
tagne, dite  de  Boudrj.  C"^) 

(^'')  D'après  les  renseigneniens  que  l'on  m'a 
donnés  en  dernier  lieu ,  il  se  trouve  que  cette 
Juridiction  est  coupée  en  deux  parties  par  le  rap- 
prochement de  la  Châtellenie  de  Boudry  et  de  la 
Mairie  de  Bevaix.  qui  se  touchent  ici. 

(^''-•'')  C'est  p^rès  de-là  que  cette  partie  du  Jura 
se  termine  brusquement  par  une  gorge  profonde 


RouTEi5  ET  Communications.  De  Cortail- 
iod  partent  5  comme  d'un  centre  commun  ^ 
quatre  routes  principales  qui  conduisent  à 
tous  les  lieux  voisins  5  savoir  :  le  chemin 
du  Potat  5  pour  Bevaix  ;  celui  de  la  Fin  ^ 
pour  Boudrj;  celui  de  Cheneau^  pour  le 
petit  Cortaillod  ;  et  pour  Neuchàtel ,  le 
chemin  de  Sachet^  qui  autrefois  ne  condui-^ 
soit  qu'au  moulin ,  à  la  fabrique  et  dans  les 
Planches.  Mais  par  rétablissement  d'une 
nouvelle  route ,  d'environ  200  tojses  de 
longueur  5  et  d'un  pont  construit  sur  la 
Reuse,  en  i%i2^  entre  les  Isles  et  Grand- 
Champ  5  l'on  a  ouvert  au  travers  des 
Planches ,  une  communication  directe  et 
agréable  avec  ReusCj  Colombier  et  Neu- 
chàtel. Auparavant  il  falloit  passer  à  Boudrj 
avec  les  voitures ,  pour  se  rendre  aux  en^ 

qui  ouvre  un  passage  à  la  Reuse.  Cette  rivleie^ 
après  avoir  arrosé  le  Val-de-Travers  et  parcouru 
les  loijgs  défilés  de  Brot  et  du  Chanip-du-MouIin, 
change  de  direction ,  tourne  au  sud-est ,  et  passe 
à  Boudry.  De-là  retournant  à  l'est,  en  suivant 
le  pied  d'une  colline,  depuis  les  Rochettes  jus- 
qu*à  Clianela^  elle  sépare  dans  cet  espace  d'en-» 
viron  5  minutes  ,  le  territoire  de  Cortaillod  de 
celui  de  Boudry.  Rentrant  ensuite  sur  ce  dernier, 
elle  passe  auxisles,  à  Grand-Champ,  traverse 
hi  pîrilne  de  Eeuse,  et  se  jette  enSn  dans  le  lac- 
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droits  susdits  ;  et  faire  ainsi  ^  par  des  che- 
mins pénibles  5  un  détour  de  demi-lieue. 
Les  piétons  pouvoient  bien  ^  il  e&t  vrai  ^ 
passer  la  rivière  à  Grand-Champ^  sur  un 
pont  étroit  j  servant  à  l'usage  de  la  pèche  j 
mais  outre  que  ce  passage  n'étoit  pas  tou- 
jours sans  danger  ^  on  ne  pouvoit  le  prati- 
quer qu'une  partie  de  l'année. 

On  sentoit  depuis  long-tems  le  besoin  de 
cette  communication;  mais  on  manquoit 
d'argent ,  et  les  propriétaires  sur  le  terrain 
desquels  elle  devoit  s'établir,  y  mettôient 
tous  les  obstacles  possibles.  Enfin  une  sous- 
cription ouverte  à  ce  sujet,  et  à  laquelle 
la  fabrique  contribua  beaucoup,  fournit  lea 
moyens  d'exécuter  ce  projet,  favorisé  d'ail- 
leurs par  la  sanction  et  l'appui  du  Gouver- 
nement. On  s'étonne  maintenant  que  l'on 
ait  pu  se  passer  aussi  long-temps  de  cette 
route  importante,  qui  sera  peut-être  dan^v 
la  suite  préférée  à  celte  de  Boudiy,  pour 
le  roulage  de  Neuchâtel  à  Yverdon  ;  mais 
il  faudroit  pour  cela,  que  le  chemin  de 
Cortaillod  à  Bevaix  fût  en  meilleur  état. 
En  attendant ,  ces  deux  routes  peuvent , 
au  besoin,  se  suppléer  l'une  par  l'autre ^ 
dans  le  cas  surtout;  où  de»  réparations  à 


ù\ve  à  Tun  des  ponts ,  en  suspendroient 
momentanément  le  passage. 

Le  pont  dernièrement  établi ,  soit  le  pont 
neufy  n'est  encore  qu'un  pont  d'attente ,  en 
bois  :  on  doit  en  construire  un  plus  solide, 
lorsqu'on  en  aura  acquis  les  moyens,  par 
l'accumulation  des  intérêts  provenant  du 
capital  qui  restoit  après  la  confection  de 
la  route  ;  et  je  remarque  en  passant ,  que 
dans  le  court  espace  que  travei'se  ce  che- 
min ,  il  y  a  encore  trois  autres  ponts ,  aussi 
en  bois  5  mais  moins  considérables ,  dont 
un  sur  le  Fivier^  un  autre  sur  le  Dërocheux^ 
et  le  troisième  sur  le  canal  qui  fournit  d'eau 
la  fabrique  des  Isles  et  celle  de  Grand* 
Champ.  De  ces  quatre  ponts,  deux  seule- 
ment ,  qui  sont  ceux  du  Vivier  et  du  Déro- 
cheux, se  trouvent  sur  le  territoire  de  Cor- 
taillod  ;  les  deu)i  autres ,  quoique  apparte- 
nant à  cette  route,  sont  sur  celui  de  Boudrj. 

Vy  de  l'Etraz  On  voit  encore ,  à 
peu  de  distance  du  pied  de  la  côte,  des 
vestiges  de  l'ancienne  Fy  de  VEtraz ,  qui 

fut, 

{^)  Son  nom  est,  selon  quelques-uns,  dérivé 
de  Via  sîrata^  chemin  pavé,  ou  de  Via  dexîra^ 
Ghemin  da  la  droite. 
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fut 5  à  ce  qu'on  croit,  la  route  des  Ro- 
mains dans  le  Jura  :  elle  traverse  cette 
Mairie  dans  sa  partie  la  plus  étroite. 

Le  lac  est  aussi  un  grand  mojen  de 
communication  et  de  transport ,  entre  Cor- 
taillod  et  le  reste  du  Vignoble,  de  même 
qu'avec  la  Suisse  :  il  est  surtout  tres-utile  à 
la  manufacture  de  ce  lieu.  Celle-ci  reçoit 
dans  son  port  les  toiles ,  Içs  drog;ues  et  les 
bois  nécessaircîs  à  sa  consommation,  et  re- 
tourne par  la  même  voie  les  toiles  peintes  à 
Neuchàtel ,  où  est  le  siège  de  son  commerce. 

Article  II, 
POPULATION. 

La  tabelle  de  1815    indique  dans  la  Ju- 
ridiction de  Cortaillod  156  maisons,  et  une 
population  de  1077  âmes,  savoir: 
Sujets  de  VEtat , 
*   du  sexe  masculin  307 
du  sexe  féminin  327 

Etrangers , 
du  sexe  masculin  236 
du  sexe  féminin  207 

Total  1077. 
Total  des  individus  mâles  543J 
Total  des  individus  femelles .  ,  .  .  .  534. 

Sommaire  généralp  comme  ci-dessus  1077. 


634  sujets  de  l'Etat* 


443  étrangers. 


-  Ily  a  eu  pendant  dix  ans,  dès  1806  à  1815 
inclusivement  : 

Mariages  7 1.  terme  mojen        par  an. 
Naissances. 
Enfans  mâles.  .  i^i) 
Dita  femelles  i5Ày^^'  '^^ 

Décès. 

Mâles  ....  .  107;235_ 
Femelles  ....  132) 

Jlges  des  morts. 
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D'après  les  inductions,  qu'à  défaut  de  ta- 
belles  5  j'ai  tirées  des  registres  baptistaires 
€t  mortuaires,  il  n'y  avoit  pas  à  Cortaillod, 
en  1750,  au-delà  de  700  âmes,  y  compris 
environ  une  centaine  d'étrangers.  La  po« 
pulation  s'est  donc  accrue  de  377  individus^ 
dont  343  étrangers  qui  font  k  presque  to* 
tâlité  de  cette  augmentation  ,  et  qui ,  joints 
à  ceux  qu^il  y  avoit  déjà ,  forment  le  nom- 
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bre  indiqué  de  443,  soit  passé  les  ^/<;ièmes 
de  la  population  actuelle  ;  tandis  qu'au  mi* 
lieu  du  siècle  dernier  5  ils  n'en  formoient 
qu'environ  la  Y^ième  partie. 

Ce  rapide  accroissement  pourroitj  au 
premier  appercu^  être  attribué  aux  nais- 
sances; car  en  les  comparant  en  masse  à 
l'état  des  morts ,  on  voit  que  ceux-ci  sont 
à  celles-là  5  par  approximation ,  comme 
23  à  33,  et  que  les  naissances  présentent 
un  excédant  de  96  individus  ^  pendant  les 
dix  dernières  années  :  ce  qui  fait  paur  la 
moyenne  O^lio^èmcs  par  an.  Et  si  l'on  sup- 
pose  que  le  même  rapport,  entre  l'entrée 
de  la  vie  et  celle  du  tombeau ,  a  existé  de- 
puis 1750  jusqu'à  nos  jours  ^  on  croira  avoir 
trouvé  une  cause  plus  que  suiBsante  de  cette 
augmentation  progressive  de  population. 
Mais  pour  admettre  cette  hypothèse ,  il 
faudroit  que  le  nombre  des  indigènes,  et 
celui  des  étrangers,  se  fut  accru  dans  la 
même  proportion  ^  ou  à-peu-près,  depuis 
i  750  jusqu'à  ~  présent  ;  et  c'est  ce  qu'on 
ne  voit  pas  ici  :  bien  loin  de-là  ;  car  les 
premiers ,  qui  étoient  à  cette  époque  m 
nombre  de  600  individus,  n'en  présentent 
aujourd'hui  que  634  au  lieu  de  954  ,  qui 


serolt  le  nombre  proportionnel  ;  et  les  der- 
niers ^  au  contraire,  dont  le  nombre  né- 
toit  que  d'environ  100,  se  sont  plus  que 
quadruplés ,  et  n'auroient  dù  s'augmenter 
que  de  59  individus. 

Il  est  vrai  que  l'on  voit  parmi  les  ou- 
vriers  de  la  fabrique  et  les  artisans,  dont 
la  plupart  sont  étrangers ,  des  mariages 
plus  précoces  ,  plus  fréquens ,  et  des  fa- 
milles plus  nombreuses  que  dans  la  classe 
agricole  des  gens  du  lieu.  Mais  les  deux 
principales  causes  de  cette  énorme  dispro- 
portion entre  l'accroissement  numérique 
des  gens  du  lieu  qui  est  presque  nul,  et 
celui  des  étrangers  qui  est  excessif,  sont, 
d'un  côté  l'introduction  continuelle  de  ceux- 
ci,  qu'attirent  l'industrie,  la  tolérance  po- 
litique et  religieuse  ;  et  de  l'autre ,  la  sortie 
d'un  grand  nombre  de  ceux-là ,  que  le  goût 
des  armes,  assez  général  dans  ce  pajs, 
ou  quelques  autres  circonstances  ont  fait 
expatrier. 

La  révolution  française  y  a  aussi  coopéré. 
Ce  feu  dévorant  que  l'on  a  vu  embraser 
presque  tous  les  Etats  de  l'Europe,  a  poussé 
en  Suisse  beaucoup  d'étrangers  qui ,  fujant 
les  désastres  de  leur  patrie ,  sont  venus 


chercher  un  asile  chez  ce  peuple  humam, 
hospitalier,  et  le  seul  qui  fût  en  paix.  Des 
raisons  d'Etat  et  de  prudence  ont  provoqué 
quelquefois  des  mesures  d'expulsion  contre 
diverses  classes  de  ces  nombreux  fugitifs; 
mais  plusieurs  d'entr'eux  ont  été  admis  ou 
tolérés  comme  habitans. 

La  ta  belle  de  1815  présente  encore  un 
fait  assez  remarquable,  c'est  que  le  nom- 
bre total  des  mâles,  à  Cortaillod,  excède 
celui  des  personnes  du  sexe,  de  9  individus, 
malgré  les  recrues  fournies  depuis  1806, 
tant  au  bataillon  formé  à  cette  époque 
pour  la  France ,  qu'à  celui  qui  est  actuelle- 
ment au  service  de  Prusse.  On  auroit  dès- 
là  5  supposé  entre  les  deux  sexes ,  un  rap- 
port de  nombre  inverse  de  celui  qui  existe 
réellement  ici ,  et  qui  n'a  pas  lieu  dans  le 
reste  du  Pays ,  puisque  le  recensement  gé- 
néral de  1814,  indique  au  contaire,  sur 
une  population  de  50497  âmes,  seulement 
24382  individus  mâles,  et  261 15  individus 
femelles. 

Il  est  vrai  qu'il  naît  généralement  ici , 
comme  ailleurs  ,  plus  de  garçons  que  de 
filles  5  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  par  l'état 
des  naissances  :  celui  des  morts  prouve 


aussi  qu'il  y  a  eu,  pendant  dix  ans,  plus 
de  femmes  inhumées  que  d'hommes.  Ces 
deux  causes,  quoique  d'une  nature  opposée, 
concourent  ensemble  à  augmenter  la  quan- 
tité des  individus  mâles ,  relativement  à  celle 
des  individus  femelles  ;  mais  la  première 
seulement  opère  une  augmentation  absolue 
et  réelle,  et  ne  sufBroit  pas  pour  remplacer 
tous  les  hommes  qui  sont  sortis.  Il  y  a  donc 
encore  une  troisième  cause,  et  c'est  dans 
Fintroduction  journalière  des  étrangers  que 
nous  la  trouverons.  Si  ces  derniers,  lorsqu'ils 
arrivent  ici,  amenbient  avec  eux  des  fa- 
milles, ils  augmenteroient  la  population  sans 
changer  sensiblement  la  proportion  entre 
les  deux  sexes;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi: 
le  plus  grand  nombre  des  artisans ,  des  ou- 
vriers et  domestiques  qui  viennent  dans  ce 
lieu,  sont  des  hommes  non -mariés,  qui 
dans  la  suite  trouvant  des  compagnes,  sont 
retenus  par  le  plus  puissant  des  liens  et  s'y 
établissent.  La  même  tabelle  justifie  encore 
ici  mon  assertion  ;  elle  prouve  que  dans  la 
classe  des  étrangers,  le  nombre  des  hommes 
est  de  29  individus  plus  élevé  que  celui  des 
femmes;  tandis  que  celles-ci,  au  contraire, 
l'emportent  de  20  individus  dans  la  classe 
des  sujets  de  l'Etat. 


—  23  - 

Parmi  ces  derniers,  les  màles  sont  aux  per- 
sonnes du  sexe ,  dans  le  rapport  de  15  à  16, 
Chez  les  Etrangers,  comme  .  .  •  23  à  20. 

En  totalité,  comme  19  à  18* 

Enfin ,  dans  tout  le  Pajs  en  général , 

comme  14  à  15- 

L'examen  du  registre  mortuaire  dont  j'ai 
fait  voir  le  résumé  ,  me  conduit  encore  à 
observer  : 

1/  Que  îes  dix  années  dont  il  s'agit,  ont 
été  plus  funestes  aux  femmes  qu'aux  hom- 
mes ,  puisque  sur  239  individus  qui  ont  payé 
le  dernier  tribut  à  la  nature ,  il  s'en  trouve 
seulement  107  du  sexe  masculin,  et  132  du 
sexe  féminin. 

2.**  Que  malgré  cela,  les  femmes  ont 
fourni  plus  d'exemples  de  longévité  que  les 
hommes  ;  car  si  l'on  prend  ensemble  tous  les 
vieillards  décédés  à  70,  80  et  90  ans,  on 
en  trouve  49 ,  dont  26  femmes ,  et  seulement 
23  hommes;  et  l'on  voit  encore,  que  deux 
de  celles-là  ont  poussé  leur  carrière  au- 
delà  de  quatre-vingt-dix  ans ,  tandis  qu'au- 
cun de  ceux-ci  n'y  est  parvenu. 

Ce  dernier  fait  bien  avéré ,  puisqu'il  se 
tire  d'un  registre  public ,  m'eut  étonné  da- 
vantage, si  déjà  je  ne  Tavois  remarqué  dans 
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d'autres  lieux  du*  Paj^s ,  et  surtout  dans  le 
vignoble.  Pourquoi  donc  l'homme,  que  la 
nature  a  constitué  en  général  plus  forte- 
ment que  la  femme,  parvient-il  ici,  plus 
rarement  qu'elle ,  à  une  extrême  vieillesse  ? 

Quatre  causes  principales ,  que  malgré 
la  longueur  de  cet  article ,  on  voudra  bien 
me  permettre  d'exposer  encore,  me  pa- 
roissent  concourir  ensemble  à  cet  effet,  et 
résoudre  la  question. 

-  1.°  L'homme  est  ordinairemient  plus  ex- 
posé  que  la  femme ,  à  des  exercices  vio- 
lens  et  dî^ingereux  qui  résultent  des  profes- 
sions de  charpentier,  de  maçon,  de  cou- 
vreur, etc. 

2!"  Le  laboureur  aussi  court  quelques 
dangers ,  particulièrement  dans  le  vignoble, 
où  il  est  appelé  souvent  à  monter  sur  des 
arbres  pour  en  cueillir  le  fruit,  à  exploiter 
et  voiturer  des  bois  dans  des  forêts  diffi- 
ciles et  escarpées.  On  pourroit  sans  doute , 
avec  plus  de  prudence  et  de  précautions 
à  ces  divers  égards,  prévenir  bien  des 
accidens. 

3.°  Le  service  militaire  enlève  beaucoup 
d'hommes  à  la  fleur  ou  dans  la  force  de 
l'âge  3  non-seulement  sur  le  champ  de  ba- 
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taille,  maïs  encox^e  par  suite  des  privations, 
des  blessures  5  des  fatigues  ou  d'autres  cir- 
constances qui  abrègent  les  jours  de  ceux 
qui  rentrent  dans  leurs  foyers.  L'humanité, 
d'accord  ici  avec  la  politique ,  demanderoit 
que  le  sang  de  nos  concitoyens  ne  coulât 
jamais  que  pour  la  défense  de  la  Patrie  et 
du  Souverain  chéri  que  la  Providence  a 
rendu  à  nos  vœux. 

4/  Enfin  une  quatrième  cause,  une  cause 
volontaire  que  rien  n'autorise  ni  n'excuse, 
que  tout  au  contraire  défend  et  condamne , 
c'est  le  libertinage.  Je  comprends  sous  cette 
dénomination  générale  ,  l'intempérance , 
l'usage  immodéré  du  vin  et  des  liqueurs, 
auquel  on  se  livre  quand  on  en  a  les  moyens  ; 
et  ces  désordres  plus  honteux  encore,  qu'en- 
fante l'impureté;  désordres  funestes,  qui 
non-seulement  ruinent  la  santé  et  la  fortune 
de  celui  qui  s'y  abandonne ,  et  lui  préparent 
une  vieillesse  prématurée  ;  mais  qui  trans- 
mettent encore  à  sa  postérité ,  à  des  vic- 
times innocentes ,  le  germe  des  maux  que 
le  coupable  seul  avait  mérités. 
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Article  IIL 

ÉTAT   POLITIQUE  ET 
ECCLÉSIASTIQUE.  , 

Ancienne  dépendance.  Le  territoire  de 
Cortaillod  fit  autrefois  partie  de  la  Chàtel- 
ienie  de  Boudrj,  et  appartenoit  à  divers 
propriétaires  qui 3^  avoient  des  granges  pour 
y  serrer  les  récoltes  ;  mais  dans  la  suite  ils 
vinrent  s'v  fixer ,  pour  cuitiver  plus  com- 
modément leurs  possessions.  Quelqaes  fa- 
milles de  Bevaix  se  joignirent  aussi  a  cette 
petite  colonie  :  alors  se  foi  ma  un  village 
qui  fut  dans  la  suite  érigé  en  Commune 
et  iMairie. 

Cependant  cette  Juridiction  ixsta  encore 
liée  à  son  ancienne  métropole ,  par  des 
rapports  de  dépendance ,  onéreux  pour  les 
Communiers  et  habitans  de  Cortaillod.  Ils 
demeurèrent  changés  de  payer,  par  chaque 
feu-tenant,  à  la  ville  de  Boudrj,  une  re- 
devance annuelle  d'une  émine  de  froment , 
dite  Femine  de  la  porte ,  et  cela  pour  con- 
tribuer à  l'entretien  du  pont  et  des  portes 
de  cette  ville. 

Ces  relations  d'intérêt  provoquèrent  sou- 
vent des  difficultés ,  dont  la  dernière  fut 
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terminée  par  un  arbitrage ,  en  1812,  à  la 
suite  d  un  procès  long  et  coûteux.  La  Com- 
mune de  Cortaillod  fut  alors  affranchie  de 
toutes  charges  et  redevances  envers  la  ville 
de  Boudrj ,  moyennant  une  somme  de 
L.  8000,  qu'elle  s'engagea  à  lui  payer  à 
titre  de  rachat ,  en  lui  abandonnant  en  outre 
le  reliquat  formant  la  bourse  commune  de  la 
bourgeoisie.  Mais  comme  cette  première 
a  financé  de  sa  bourse  particulière  pour  se 
libérer ,  elle  se  trouve  à  Tégard  de  ses  res- 
sortisssans  non-communiers,  subrogée  dans 
tous  les  droits  que  Boudrj  exerçoit  sur  eux; 
en  conséquence ,  elle  reçoit  de  ceux-ci , 
annuellement 5  pour  son  propre  compte, 
rémine  de  la  porte  :  ce  qui  n'aura  lieu  ce- 
pendant, que  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  indem- 
nisée de  Tavance  qu'elle  a  faite  pour  eux 
à  ce  sujet. 

Dîmes  et  Cens,  Les  dîmes  en  vins  et  eu 
grains,  et  les  cens  fonciers,  réunis  main- 
tenant à  la  directe  depuis  la  réformation, 
se  payent  annuellement  au  Prince.  Le  Re- 
ceveur de  Bevaix  perçoit  les  cens  et  rentes 
constituées  qui  étoient  dues  au  Prieuré  du 
dit  Bevaix  ;  et  les  dîmes  qui  appartenoient 
jadis  au  curé  de  Boudry,  dépendent  au- 
jourd'hui de  la  recette  de  Colombier. 
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Juridiction.  La  Cour  de  Justice  de  Cor- 
taiUod  est  composée  du  Maire  qui  préside , 
du  Lieutenant  qui  le  supplée,  et  de  onze 
Justiciers,  auxquels  le  Lieutenant  se  joint 
aussi,  comme  premier  Justicier,  lorsqu'il 
n'est  pas  appelé  à  présider.  Elle  exerce  le 
droit  de  moyenne  et  basse  Juridiction,  et 
juge  en  première  instance ,  des  causes 
réelles,  civiles  et  personnelles  qui  sont,  en 
cas  d'appel ,  portées  par-devant  le  Souve- 
rain Tribunal  des  Trois-Etats  de  Ncuchàtel. 
Les  causes  criminelles  sont  jugées  à  Bou- 
dry,  où  la  sentence  s'exécute  sans  appel, 
sauf  la  grâce  du  Prince  ou  de  son  Repré- 
sentant, lequel  peut  commuer  ou  suppri- 
mer la  peine ,  mais  non  l'aggraver.  Le 
plaid  se  tient  à  Cortaillod  le  Mardi. 

Depuis  le  rétablissement  des  Audiences- 
générales,  cette  Juridiction  se  joint  à  celles 
de  Boudrj  et  de  Bevaix,  pour  former  un 
arrondissement  qui  envoie  un  Député  à  ce 
nouveau  Corps  législatif. 

Communauté.  L'administration  ordinaire 
de  la  Commune  se  compose  de  deux  Gou- 
verneurs élus  chaque  année,  et  d'un  Conseil 
de  vingt-quatre  membres,  dont  le  corps  de 
la  Justice  fait  partie.  Ses  attributions  sont , 
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de  soigner  les  intérêts  de  la  Communauté^ 
de  percevoir  ses  revenus ,  de  pourvoir  à 
l'entretien  des  routes  et  des  édifices  publics. 
S'il  s'agit  d'affaires  importantes  ^  c'est  la 
générale  Communauté  qui  en  délibère  et 
en  décide  5  à  la  pluralité  des  voix.  Elle 
nomme  aussi  dans  son  sein ,  et  sans  la  par- 
ticipation des  propriétaires  non-commu- 
niers ,  les  brévards  qu'elle  charge  de  la 
garde  des  récoltes  et  spécialement  des 
vignes ,  dans  l'enceinte  de  son  territoire , 
et  même  sur  une  partie  de  celui  de  Boudry, 
entre  la  Reuse  et  le  Dérocheux. 

Les  habitans  non-communiers ,  quoique 
sujets  de  FEtat,  ne  peuvent  prétendre  à 
aucun  emploi  public ,  excepté  cependant  à 
ceux  qui  concernent  le  militaire.  Cette  ex- 
clusion des  habitans  qui  se  remarque  aussi 
dans  d'autres  Communes  du  Pajs ,  et 
qu'elles  envisagent  comme  un  privilège  ^ 
n'est  rien  moins ,  dans  le  fait ,  qu'un  avan- 
tage pour  elles  ^  attendu  que  par-là  toutes 
les  charges  et  emplois,  souvent  onéreux, 
ne  pèsent  que  <sur  les  communiers ,  comme 
étant  seuls  appelés  à  les  remplir.  Il  est  in- 
contestable d'ailleurs ,  que  le  service  public 
en  souffre  ^  à  raison  de  ce  que  le  nombre 
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dés hommes  capables  se  trouve  beaucoup 
plus  restreint,  que  si  le  choix  pouvoit  s*c- 
tendre  sur  tous  les  sujets  de  l'Etat. 

Les  propriétés  et  revenus  de  la  Com- 
mune sont: 

1.  *  Les  forêts  de  la  montagne,  au  bas 
de  laquelle  est  un  pâturage  ,  où  chaque 
ménage  communier  peut  envoyer  paître 
quatre  moutons.  Quant  au  bois ,  on  en  as- 
signe annuellement  à  chaque  ménage  une 
portion  de  5  à  6  chars,  presque  tout  en 
sapin,  vu  que  l'on  a  peu  de  chêne  et  de 
hêtre.  Ceux  qui  veulent  bâtir  ou  réparer 
leurs  maisons,  reçoivent,  sans  rétribution, 
les  bois  de  charpente  nécessaires.  On  fait 
encore  chaque  année  des  mises  de  bois, 
auxquelles  les  communiers  seuls  sont  ad* 
mis,  et  où  ils  trouvent,  à  un  prix  modique, 
de  quoi  faire  les  échalas  dont  ils  ont  be- 
soin pour  leurs  vignes. 

2.  °  Des  prés  et  des  vergers,  dont  elle 
met  en  mises  les  fourrages  et  les  fruits ,  en 
faveur  de  ses  membres  ,  qui  ont  aussi  à 
cet  égard  le  droit  exclusif  d'enchère. 

S.""  Des  vignes  qu'elle  remet  à  moiteresse, 
à  des  vignerons  communiers. 

â!"  La  maison  du  village  et  celle  de  la 
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boucherie ,  qui  se  louent  à  son  profit ,  Tune 
pour  auberge  et  l'autre  comme  boucherie 
banale. 

5.  °  La  censière  des  Graviers  ^  résultant 
de  la  vente  ou  remise  emphytéotique ,  faite 
par  la  Commune  à  divers  particuliers,  de 
plusieurs  pièces  de  terre,  sur  lesquelles  elle 
perçoit  un  cens  foncier,  suivant  le  droit 
qui  lui  en  est  a^cquis  par  l'acte  d'inféodation 
donné  par  Philippe  de  Hochberg,  dans  le 
15^  siècle;  lequel  acte,  en  confirmant  à  la 
Commune  de  Cortalllod  la  propriété  des 
alluvions  et  graviers  au  bord  du  lac,  lui 
accorde  la  faculté  d'en  disposer  par  ventes 
et  accensemens.  C'est  sur  ce  fief  que  la 
fabrique  et  ses  dépendances  se  trouvent 
placées. 

6.  °  Enfin,  elle  reçoit  de  chaque  ménage 
étranger,  outre  Temine  de  la  porte  dont 
j'ai  parlé ,  une  rétribution  de  20  batz  pour 
droit  d'habitation.  Cet  objet,  vu  le  grand 
nombre  d'habitans,  lui  procure  un  revenu 
considérable. 

Le  temple,  la  maison  de  cm'c  et  celle 
de  l'école ,  étant  affectés  au  service  divin 
et  à  l'instruction  publique,  sont  pour  la 
Commune  des  objets  de  dépense.  Il  en  csr 
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de  même  du  moulin  et  de  la  scierie,  qui 
sont  grevés  d'un  cens  considérable  envers 
la  Seigneurie,  lequel  équivaut  à  ce  que 
Ton  tire  du  meunier.  La  Commune  est 
chargée  de  l'entretien  de  cet  établissement, 
sans  autre  avantage  que  de  l'avoir  à  sa 
portée  et  dans  son  district* 

Militaire.  La  compagnie  de  Cortaillod 
dépend  du  département  du  Vignoble,  et 
fait  partie  du  bataillon  du  côté  de  vent. 
Depuis  la  nouvelle  organisation,  elle  est 
divisée  en  élite  et  en  réserve ,  comme  les 
autres  milices  du  Pajs. 

Paroisse.  Cortaillod  avoit  anciennement 
une  chapelle  desservie  par  un  vicaire  qui 
dépendoit  du  curé  de  Boudrj.  Ce  premier 
voulut,  peu  de  tems  avant  la  réformation ^ 
se  soustraire  à  l'autorité  de  son  supérieur, 
et  fut  soutenu  dans  son  projet  par  le  peuple 
du  lieu.  L'affaire  fut  portée  par-devant 
l'évêque  de  Lausanne  ,  qui  condamna  le 
vicaire  ;  mais  celui-ci  persistant  dans  sa 
désobéissance ,  provoqua  par  son  obstina- 
tion le  courroux  du  Souverain  Pontife  dont 
le  curé  avoit  réclamé  le  secours.  Le  Pape 
fit  usage  de  ses  grands  moyens,  et  lança 
contre  le  vicaire  et  tous  ses  partisans,  une 

bulle 


bnlle  d'excommunication  qui  produisit  sou 
elfet.  On  ne  pouvoit  pas  alors ,  comme  on 
i'a  fait  depuis  ^  braver  impunément  les  fou- 
dres du  Vatican.  Il  fallut  donc  se  soumettre; 
mais  bientôt  après  ^  à  la  suite  de  la  ré- 
formation,  Cortaiilod  devint  paroisse  in- 
dépendante  ,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 
Il  y  a  régulièrement  tous  les  Dimanches  ^ 
sermon  le  matm  et  catéchisme  le  soir,  ainsi 
que  deux  prières  dans  la  semaine  ^  le  Mardi 
et  le  Samedi. 

Le  Consistoire  admonitif  du  lieu  est  corn- 
posé,  comme  ailleurs ,  du  Pasteur  qui  pré- 
side 5  de  l'Officier  qui  y  assiste  en  qualité 
de  Chef  civil,  et  des  anciens ^  àU  nombre 
de  huit. 

Commission  de  Charité.  La  Commune 
charge  une  commission  de  faire ,  à  diverses 
époques  de  Tannée  ,  la  distribution  d'une 
partie  de  ses  revenus,  qu'elle  consacre  à 
l'assistance  de  ses  pauvres.  —  Deux  autres 
fonds  établis  pour  le  soulagement  des  né- 
cessiteux ^  sont  entre  les  mains  du  Consis- 
toire qui  en  a  l'administration  :  l'un  pour 
les  pauvres  communiers  seulement  ;  l'autre^ 
formé  de  quelques  dons  pieux  et  du  produis 
des  sachets  dç  l'église,  est  destiné,  sans 
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exclusion  de  personne,  à  l'assistance  dé 
tous  les  pauvres,  communiers  et  habitans. 
Je  dois  dire  au  reste,  que  Ton  est  assez 
généralement  charitable  à  Cortaillod, 

Ecole.  Un  régent  d'école ,  pensionné  par 
la  Commune ,  est  chargé  d'instruire  les 
cnfans  :  ce  qui  se  fait  sans  autre  rétribu- 
tion 5  pour  ceux  des  communiers  ;  mais 
les  habitans  payent  huit  batz  par  mois, 
pour  chaque  enfant  qui  est  à  l'écriture ,  et 
six  batz  pour  les  abécédaires. 

Article  IV. 
IND  USTRIK 

Avant  rétablissement  des  fabriques  d'in- 
diennes dans  ce  pays,  Cortaillod,  comme 
beaucoup  d'autres  endroits ,  n'avoit  d'indus- 
trie que  quelques  métiers  relatifs  à  l'agri- 
culture, ou  indispensables  à  l'homme  qui 
tit  en  société.  Ses  habitans ,  beaucoup 
moins  nombreux  qu'aujourd'hui  et  presque 
tous  propriétaires  5  vivoient  du  produit  de 
leurs  champs,  et  se  procuroient  par  la  vente 
de  leurs  vins ,  le  peu  d'argent  qui  leur  étoit 
nécessaire. 

Cet  état  de  choses  commença  à  chano;er 
semiblement  vers  le  milieu  du  siècle  der- 


îiîef.  Jusqu'alors,  quelques  fabriques  nais^ 
santés  ou  peu  alfermies,  n'avoient  pu  en-^ 
corc  exercer  une  grande  influence;  mais 
bientôt  elles  prirent  plus  de  consistance  et 
commencèrent  à  faire  des  progrès.  Celle 
de  Cortaillod,  établie  à  cette  époque,  ri- 
valisa  dès  son  début  avec  ses  aînées,  et 
devint  en  peu  de  tems  la  plus  considérable 
du  pays,  par  1.^  nombre  de  ses  bâtimens 
€t  des  ouvriers  qu'elle  a  occupés  dès-lors. 

ÉUe  doit  son  existence  au  génie  actif  et 
entreprenant  de  feu  M/  Claude -Abrant 
DuPasquier,  aient  de  celui  qui  en  est  ac- 
tuellement le  chef.  Cet  homme  ^  d'un  mé« 
rite  supérieur  ,  et  dont  le  souvenir  intéres-- 
sant  se  rattache  au  sujet  que  jè  traite ,  naquit 
à  Fleurier,  en  1717,  de  parens  èrtimablcs^ 
dans  la  classe  agricole.  Il  suivit  peîtdant 
quelque  tems  l'état  de  ses  pères ^  et  voya-- 
gea  ensuite  cri  Allemagnê  où  il  acquit^ 
dans  Fart  de  peindre  les  toiles  ,  des  con-, 
ïîoissances  qu'il  rapporta  dans  son  pays  , 
avec  te  désir  d'en  tirer  parti.  Le  succès  de 
ses  premiers  travaux  dans  la  fabrique  diî 
Bied ,  et  un  mariage  avantageux ,  lui  four- 
nirent les  moyens  d'exécuter  sori  projet, 
En  1750  ,  il  jeta  lt%  feitdem^^n^  de  k^/i?- 
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brique  neuve  ^  sur  un  plan  disposé. de  ma- 
nière à  laisser  à  ses  successeurs ,  la  faculté 
de  lui  donner  plus  d'extension,  sans  en 
déranger  l'ordonnance.  Dès-lors  il  marcha 
rapidement  à  la  fortune ,  et  mourut  comblé 
de  ses  faveurs,  en  1783,  laissant  une  fa- 
rnilîe  nombreuse  et  distinguée ,  le  souvenir 
de  ses  talens  et  de  ses  rares  qualités.  Sa 
respectable  veuve  lui  survécut  jusqu'en  1 802. 
Elle  fut  un  modèle  de  piété  et  de  bienfai- 
sance ,  et  emporta  au  tombeau ,  les  regrets 
unanimes  du  lieu  et  des  environs. 

Les  produits  de  cette  manuiacture  se 
font  remarquer  par  la  beauté  et  le  fini  de 
l'exécution;  la  gravure  surtout  j  paroît  su- 
périeurement soignée,  et  s'est  perfection- 
née beaucoup,  par  le  mojen  des  planches 
de  laiton  que  l'on  y  emploie  depuis  quel- 
ques années,  pour  quantité  d'articles  qui 
s'imprimoicnt  ci-devant  en  bois ,  avec  moins 
de  netteté  et  d'exactitude. 

Il  y  avoit  long-tems  déjà  que  l'on  con- 
noissoit  la  méthode  d'implanter,  dans  des 
planches  en  bois,  des  objets  de  laiton  re- 
présentant ceux  que  l'on  vouloit  rendre  sur 
la  toile;  mais  le  mouvement  du  bois  qui 
se  déjette  par  les  variations  de  la  tempe- 
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rature,  étoit  un  inconvénient  auquel  on  a 
paré  ^  en  fixant  les  objets  gravés  sur  une 
planche  de  laiton,  et  celle-ci  sur  une  planche 
de  bois.  Ce  perfectionnement  appartient  à 
M.  J."-?/"^  DuPasquier  de  Gélieu  ,  neveu 
de  celui  dont  je- viens  de  parler ,  et  homme 
distingué  par  des  connoissances  supérieures 
en  chimie  j  ainsi  que  dans  la  fabrication  des 
indiennes.  Il  en  fit  usage  le  premier,  à  la 
fabrique  de  Marin  ^  il  v  a  environ  une  dou- 
zaine d'années ,  et  imagina  entr'autres 
mojens  ingénieux,  celui  de  fixer  par  la 
soudure  5  en  peu  de  tems  et  toutes  à  la 
fois  5  les  pièces  d'un  dessin  p  sur  la  plaque 
de  laiton. 

Un  avantage  essentiel,  et  trop  peu  senti', 
de  ce  perfectionnement,  auquel  son  auteur 
auroit  sans  doute  donné  une  extension  et 
des  développemens  bien  intéressans  pour 
les  fabriques  d'indiennes  et  même  pour  d'au- 
tres arts ,  s'il  eût  continué  de  s'en  occuper, 
c'est  de  pouvoir  par  cette  méthode ,  former 
des  agrégations  de  diverses  pièces  qui, 
travaillées  et  façonnées  isolement,  avec 
facilité  et  célérité ,  se  réunissent  ensuite 
par  la  soudure  et  présentent  des  groupes 
serrés,  dont  la  gravure  qui  est  en  relief • 


î-ic  pourroit,  par  d'autres  moyens  ^  s'exé» 
cuter  sur  les  mêmes  dessins  avec  autant 
de  netteté  et  de  précision  pour  les  parties 
saillantes  ,  ni  autant  de  profondeur  dans 
les  intex^stices. 

L'heureuse  application  que  M/  DuPas- 
quier  a  faite  des  outils  et  des  machine.^ 
d'horlogerie  à  des  procédés  inconnus  jus- 
qu'alors 5  est  une  nouvelle  preuve  de  cette 
vérité  3  que  les  sciences  et  les  arts  se  prêtent 
mutuellement  des  secours  j  et  ont  entr  eux 
des  liaisons  et  des  l'apports  ignorés  du  ruU 
gairc  ;  mais  qui  n'échappent  pas  à  Tobser^ 
vateur  habile  dont  l'oeil  pénétrant  apperçoit 
l'enchaînement  des  connoissances  humaines, 
à  mesure  que  son  esprit  trouve  les  moyens 
de  les  rendre  plus  utiles  à  la  société,  en 
les  faisant  servir  à  un  plus  grand  nombre 
d'arts  et  de  procédés.  On  suit  à  Cortaillod 
une  autre  méthode  :  on  fi.xe  sur  la  plaque, 
tous  les  objets  qui  composent  un  dessin , 
par  des  pivots  ou  des  goupilles  qui  se  rivent. 
Ce  dernier  procédé  ^  moins  curieux  et  plus 
commun  que  le  précédent,  est  aussi  plus 
lent  et  plus  coûteux  ;  mais  emplojé  et  per- 
fectionné par  d'habiles  ouvriers ,  comme  ii 
l'iîët  ici.  il  remplit  très-bi^n  son  but. 
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On  y  imprime  aussi  des  camaïeux ,  soit 
indiennes  d'une  seule  couleur,  avec  des 
planches  en  cuivre ,  gravées  non  en  relief^ 
comme  les  précédentes,  niais  en  creux 5 
ou  taille-douce,  au  burin.  La  gravure  se 
^•emplit  avec  un  pinceau ,  de  la  couleur  ou 
du  mordant  que  Ton  veut  appliquer  sur  la 
toile  ;  on  enlève  le  superflu  avec  un  racloir, 
et  la  planche  passée  ensuite  avec  la  toile, 
entre  deux  cjlindres  serrés ,  laisse  sur  la 
pièce  une  impression  très-nette.  Ce  genre 
de  toiles  peintes  est  actuellement  peu  de- 
mandé. 

Mais  un  autre  genre,  encore  à  la  mode* 
quoique  la  grande  vogue  çn  soit  un  peu 
passée,  ce  sont  les  indiennes  au  rouleau, 
dont  rinvention  est  due  aux  Anglais.  Elles 
s'impriment  au  mojen  de  deux  cylindres 
disposés  horizontalement  et  paratîèlem.ent, 
-lun  au-dessus  de  l'autre.  Le  cylindre  ou 
rouleau  inférieur  ^  fait  en  bronze  et  gravé 
en  creux ,  roule  dans  un  baquet  rempli  de 
la  couleur  ou  du  mordant  que  l'on  veut 
appliquer  :  un  racloir  enlève  tout  ce  qui 
n'est  pas  contenu  dans  la  gravure,  et  le 
rouleau  supérieur  qui  est  en  fer  et  revêtu 
d'un  drap,  pèse  sur  le  cylindre  gravé,  par 


des  poids  suspendus  à  deux  leviers.  C'est 
entre  ces  deux  cjlindres ,  mis  en  mouve- 
ment par  un  rouage  à  eau,  que  passent 
les  toiles  destinées  à  recevoir  cette  impres- 
sion. Une  minute ,  ou  seulement  cinquante 
secondes,  suffisent,  quand  tout  est  préparé,- 
pour  imprimer  une  pièce  de  seize  aunes. 

La  machine  montée  pour  produire  cet 
éiTetj  est  connue  sous  le  nom  de  mécha- 
nique  à  rouleaux,  ou  simplement  de  me- 
chaniqiœ.  C'est  la  fabrique  de  Boudry  qui, 
la  première  de  ce  pays ,  a  réussi  complè- 
tement à  imprim.er  de  cette  manière,  au 
moj'^en  d'une  machine  construite  par  un 
artiste  de  Paris,  à  Timitation  de  laquelle 
lès  autres  se  sont  établies  C).  Les  Anglais, 
dit-on ,  sont  parvenus  à  imprimer  plusieurs 
couleurs  à  la  fois^  d\m  seul  passage,  sur 


{^^)  Ge  fut  (?n  1807,  que  M.^*  Bovet-Bon- 
hote ,  chef  de  la  fabrique  de  Boudry,  y  intro- 
duisit cctîe  ingénieuse  machine ,  au  succès  de 
laquelle  il  contribua  beaucoup  par  l'habileté  dont 
il  fit  preuve  en  surmontant  les  obstacles  que  pré- 
^sentoient  les  localllés.  Cet  homme,  aussi  éclairé 
oue  bienfaisant,  dont  lu  mémoire  est  justement 
chérie  ,  mourut  jt  une  encore ,  en  1814,  laissant 
.une  famille  qui  suit  ses  races,  et  des  regrets 
que  partagf^nt  avec  elle  ,  les  amis  des  arts  et  de 
rhumanité. 
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la  même  pièce  ;  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas 
encore  ailleiu's. 

Par  le  recensement  public  de  1815,  il 
est  reconnu  que  la  fabrique  de  Cortaillod 
occupait  alors  538  ouvriers  des  deux  sexes, 
compris  120  enfans.  De  ces  538  ouvriers, 
155  viennent  des  lieux  voisins ,  et  383  de 
cette  Juridiction,  lesquels  font  plus  du  tiers 
de  la  population. 

On  imprime  dans  cette  manufacture, 
environ  30  à  35  mille  pièces  par  an,  qui, 
d'après  les  données  et  les  renseignemens 
que  je  me  suis  procurés  dans  plusieurs  fa- 
briques ,  doivent  produire  et  mettre  en  cir- 
culation 5  pour  prix  de  la  main-d'œurx'e  des 
ouvriers  et  de  divers  artisans  du  lieu ,  en- 
viron L.  IOO5OOO  du  pajs  chaque  année, 
après  déduction  de  ce  que  les  ouvriers  du 
dehors  gagnent  et  emportent  chez  eux. 

Article  Y. 
EFFETS  DE  L'INDUSTRIE. 

J'ai  présenté  en  raccourci,  le  tableau  de 
l'industrie  qui  anime  cette  Juridiction  ;  pas- 
sons maintenant  aux  effets  qu'elle  a  pro- 
duits. Ce  çont  : 
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^^  Une  augmentation  de  population* 
Nous  avons  vu  à  l'Art.  Il,  que  depuis  1750 , 
elle  s'est  accrue  de  377  âmes;  ce  qui  n'est 
pas  étonnant,  si  Ton  considère  que  la  fa- 
brique seule  en  occupe  383 ,  et  qu'à  mesure 
qu'elle  enlève  des  bras  à  l'agriculture ,  on 
est  obligé  de  les  remplacer  en  appelant 
des  étrangers, 

2.^  La  nécessité  des  importations.  Les 
productions  locales  n'ajant  pas  augmenté 
proportionnellement  à  la  population  ,  ne 
suffisent  plus  aux  besoins  du  lieu.  Il  faut 
donc  y  suppléer  par  des  importations ,  et 
surtout  en  grains. 

3/  Et  les  moyens  dy  pourvoir.  Mais 
par  -une  juste  compensation ,  la  fabrique 
plaçant  le  remède  à  côté  du  mal ,  procure 
les  mojens  de  pourvoir  à  ces  importations 5 
en  versant  dans  le  lieu,  une  somme  an- 
nuelle d'environ  iOO  mille  francs,  pour  les 
pajemens  des  ouvriers  ,  sans  compter  les 
bénéfices  des  patrons,  et  ceux-ci  faisant 
une  dépense  proportionnée  à  leur  fortune , 
contribuent  encore  par-là ,  à  augmenter  le 
numéraire. 

à!^  Le  renchérissement  des  comestibles. 
L'argent  devenant  plus  commun  5  et  la  con- 


soinmatlon  des  denrées  plus  considérable, 
elles  ont  dù  nécessairement  hausser  de  prix: 
ce  qui  dédommage  le  laboureur  de  l'obli- 
gation dans  laquelle  il  se  trouve ,  de  payer 
plus  chèrement  la  main-d'œuvre. 

5/  Et  celui  des  immeubles.  Par  une 
conséquence  inévitable  et  bien  naturelle, 
les  terres  et  les  maisons  ont  aussi  acquis 
une  plus  grande  valeur,  parcç  qu'on  eu 
tire  un  meilleur  parti. 

6.  *  Une  culture  mieux  soignée.  L'in- 
dustrie 5  ainsi  que  l'avoit  déjà  remarqué 
i'auteur  de  la  description  de  Bevaix,  pu- 
bliée en  1801 ,  ne  fait  pas  ici  tort  à  l'agri- 
culture 5  comme  cela  peut  avoir  lieu  dans 
d'autres  parties  du  pays;  au  contraire ,  le 
débit  lucratif  des  productions  locales,  a 
fait  sentir  Favantage  de  les  multiplier ,  et 
pi'ovoqué  par  ce  motif  la  recherche  de 
moyens  jusqu'alors  inconnus  ou  négligés. 
(Voyez  Art.  X.) 

7.  "*  Une  plus  grande  inégalité  dans  les 
fortunes.'  Une  parfaite  égalité  de  propriétés 
lie  peut  avoir  lieu  dans  l'ordre  social ,  lors- 
que des  lois  justes  et  sages  garantissent  à 
l'homme  le  libre  exercice  de  son  industrie , 
et  la  paisible  jouissance  du  fruit  légitimj^. 
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de  son  travail.  Et  fùt-clle  même  établie 
un  instant ,  cette  chimérique  égalité ,  ne  la 
verroit-on  pas  disparoître  bientôt,  par  l'ac- 
tivité 5  l'intelligence  et  la  bonne  conduite 
des  uns ,  par  l'indolence ,  rincapacité  et 
i'inconduite  des  autres?  Il  faudroit,  pour 
la  maintenir,  que  la  nature  se  prêtant  à 
nos  caprices ,  voulût  bien  faire  tous  les 
hommes  égaux  en  volonté ,  en  force,  en 
moyens  moraux  et  physiques  (*). 

Il  est  vrai  cependant,  que  si  par  TefFet 
d'une  excessive  inégalité,  toute  la  fortune 
et  les  jouissances  quelle  procure,  étoient 
le  partage  d'une  classe  privilégiée,  tandis 
que  le  reste  du  peuple  languiroit  dans  la 


Si  Sparte  semble  avoir  jadis. donné  jusqu'à 
\m  certain  point,  un  exemple  de  cette  égalité, 
c'étoit  dans  des  circonstances  bien  différentes  des 
nôtres.  Les  Lacédém  oniens  ,  peuple  guerrier , 
ennemi  de  l'industrie  et  des  arîs,  étoient  occu- 
pés uniquem.ent  des  moyens  de  maintenir  leur 
indépendance  ou  d'attaquer  celle  de  leurs  voi- 
sins* Ils  avoient  peu  de  besoins  sous  le  beau  ciel 
de  la  Grèce ,  et  beaucoup  de  ressources  natu- 
relles dans  la  fertile  Laconie.  Malgré  tout  cela , 
il  y  avoit  toujours  des  maîtres  et  des  esclaves. 
N'y  voyoit  on  pas  les  Ilotes,  réduits  à  la  plus 
cruelle  servitude  ,  chargés  de  tous  les  travaux 
utiles  ,  et  gémissant  sous  des  tyrans  barbares , 
.«qui  seuls  égaux  entr'eux,  faisoient  périr  leurs 
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peine  et  l'indigence  ;  un  tel  ordre  de  choses 
seroit  aussi  contraire  aux  intérêts  de  l'Etat 
qu'à  riiumanité  et  à  la  prospérité  du  lieu. 
Mais  heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  à 
Cortaillodj  quoiqu'il  s'j  trouve,  à  la  vé> 
rité,  moins  d'égalité  qu'autrefois.  Il  j  a 
quelques  fortunes  considérables  j  acquises 
par  le  commerce  et  Tindustrie ,  et  quelques 
grands  propriétaires  qui  ont  ajouté  à  leurs 
possessions ,  celles  que  d'autres  particuliers 
ont  vendues  par  nécessité  ou  par  suite  de 
leur  imprévoyance.  Et  d'autre  part  on  y 
voit  aussi  de  petits  propriétaires,  de  sim- 
ples artisans,  et  des  ouvriers  de  fabrique, 
qui  par  une  sage  économie ,  ont  conservé 


esclaves  lorsque  ces  derniers  se  multiplioient  au 
point  de  pouvoir  secouer  le  joug  qui  les  oppri- 
moit  P  Voilà  ce  qu'éîoit  cette  égalité  tant  vantée  : 
elle  n'existoit  que  parmi  les  plus  forts,  au  pré- 
judice des  foibles ,  au  mépris  de  la  justice  et  de 
l'humanité.  Tel  a  été,  et  pire  encore,  dans  ses 
funestes  effets ,  le  système  tyrannique  d'une  éga* 
lité  illusoire,  au  nom  de  laquelle  nous  avons  vu 
de  nos  jours,  et  naguères  encore  dans  un  Etat 
voisin ,  s'opérer  et  se  propager  au  loin ,  une 
longue  et  sanglante  révolution ,  que  la  sagesse 
et  le  courage  des  Souverains  et  des  peuples  du 
Nord,  ont  enfin  terminée;  mais  dont  l'Europe 
entière  ressentira  long-tems  encore  les  suites 
désastreuses. 


^  46  -  ■ 

i'hérîtage  de  leurs  pères  ^  ou  même  fait  d^ë 
acquisitions  :  leur  bien-être^se  maintient  ou 
s'augmente ,  tandis  que  pour  d'autres  il 
prend  une  marche  rétrograde.  Mais  com- 
bien  d'individus  parmi  ceux-ci ,  auroient  pu 
faire  aussi  bien  que  ceux-là,  s'ils  avoient 
voulu  mieux  employer  les  ressources  de 
l'industrie  1  C'est  donc  moins  la  faute  de 
cette  industrie,  que  la  leur  propre,  s'ils 
n'en  ont  pas  tiré  un  meilleur  parti. 

Je  conviens  néanmoins ,  qu'il  y  a  aussi 
des  familles  qui,  par  des  circonstances  fâ- 
cheuses ,  et  non  par  leur  faute ,  se  trouvent 
dans  un  état  de  gène  et  même  d'indigence. 
Cette  classe  est  sans  doute  plus  nombreuse 
que  ci-devant  ;  mais  on  peut  dire  aussi ,  que 
les  moyens  de  ti^avail  et  d'assist  nce  se  sont 
multipliés  dans  la  même  proportion.  La 
fabrique,  parmi  ses  ouvriers,  occupe  beau- 
coup d'enfans,  déjà  dés  l'âge  de  6  à  10  ans^ 
pour  tirer  la  couleur  dans  les  châssis,  quel- 
ques vieillards  pour  d'autres  ouvrages  fa- 
ciles ,  et  même  des  personnes  infirmes  pour 
enluminer  au  pinceau.  D  un  autre  côté,  la 
charité  des  gens  riches  vient  au  secours 
des  pauvres  qui  ne  peuvent  travailler,  ou 
dout  le  travail  est  insuiSsant  ;  et  j'aime  à 

r 
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dire ,  que  dans  ces  cas  assez  fréquèns  ^  on 
voit  les  familles  qui  doivent  leur  opulence 
à  la  fabrique ,  se  distinguer  par  une  géné- 
reuse bénéficence  (*). 

8.°  On  remarque  finalement,  que  les 
mœurs  ont  perdu  leur  ancienne  simplicité. 
Elles  feront  l'objet  de  FArt.  VIIL 

Article  VI. 
COMMERCE. 

La  fabrique  fait  une  grande  consomma* 
lion  de  garance,  indigo,  gomme,  bois  de 
teinture,  amidon,  alun,  savon,  potasse, 
sel  de  Saturne,  acides  divers,  et  autres 
produits,  tant  naturels  que  chimiques;  maïs 
tous  ces  objets,  ainsi  que  les  toiles  blanches 

(^)  Les  propriétaires  de  la  manufacture ,  pour 
soulager  leurs  ouvriers  dans  ce  moment  de  di- 
sette ,  ont  fait  acheter  des  grains  et  construire 
des  fours  destinés  à  faire  du  pain  qu'on  leur 
livrera  au-dessous  du  prix  auquel  les  boulangera 
le  vendent.  Les  frais  de  paoiucaîion  que  ces 
derniers  prélèvent  avec  bénéfice ,  seront  suppor- 
tés sans  rétribution  j  par  cet  éîabîissernent ,  dont 
le  but  et  les  motifs  sont  de  nature,  d'ailleurs, 
à  écarter  toute  crainte,  toute  idée  même  de  mé- 
langes frauduleux  et  de  mauvaise  cuisson ,  qui 
rendent  le  pain  trop  pesant  ou  insalubre ,  au 
préjudice  de  la  classe  indigente  ,  forcée  de 
Tacheter-  Il  es-t  fâcheux  eue  ce  louable  projçi! 


-48- 

destînées  à  Timpression ,  sont  fournis  à  cet 
établissement  depuis  N^uchàtel ,  par  la 
maison  de  commerce  à  laquelle  il  est  lié- 
Je  ne  fais  que  les  indiquer  en  passant ,  de 
même  que  le  bois  à  brûler  qui  vient  aussi 
du  dehors  ,  sans  les  faire  entrer  dans  le 
tableau  de  commerce  du  lieu.  Il  suffit  d'ail- 
leurs,  que  le  résultat  de  cette  industrie 
figure  dans  la  balance. 

Exportation.  Cortaillod,  comme  beau- 
coup d'autres  endroits  du  A^ignoble,  n'a 
que  ses  vins  à  vendre  au-dehors.  Les  ren- 
seignemens  que  j'ai  obtenus  à  cet  égard, 
portent  à  320  bosses ,  à-peu-près ,  le  pro- 
duit annuel  d'environ  2000  ouvriers  de 

vignes, 

dont  on  s'occupe  depuis  plusieurs  mois ,  ne  soit 
pas  encore  réalisé  à  cette  époque  (i5  Décembre 
i8i6),  à  raison  de  la  lenteur  des  arrivages  et 
des  obstacles  que  Ton  rencontre  partout  dans 
les  achats  de  grains.  Mais  un  autre  mode  d'as- 
isistance  non  moins  utile  .  et  qui  joint  à  de  grands 
avantages  que  l'expérience  a  fait  connoitre  ,  le 
mérite  bien  précieux  ,  surtout  dans  un  cas  pres- 
sant,  de  pouvoir  s'exécuter  plus  promptement, 
et  de  subvenir  sans  délai  aux  besoins  urgens  des 
pauvres;  c'est  la  distribution  de  soupes  écono- 
miques que  Ton  fait  maintenant  à  Cortaillod,  au 
moyen  d'une  souscription  et  d'une  administration 
organisée  dernièrement  à  cet  effet. 
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vignes  5  après  dîme  prélevée.  Il  faut  eu 
retrancher  130  bo^es  pour  la  consomma- 
tion des  cabarets  et  des  particuliers.  Reste 
donc  à  exporter  190  bosses ,  de  480  pots 
chacune  3  soit  91200  pots,  qui  font  au 
prix  mojen  de  3  7^  batz ,  une.,  somme  de 
L.  31920. 

J'ai  pris  pour  base  de  ce  calcul  la 
raoj-enne  de  dix  ans  de  la  vente  des  vins , 
depuis  1805  à  1814.  Il  est  vrai  qu'ils  se 
vendent  communément  au-dessus  de  cette 
estimation  officielle  ;  mais  il  faut  observer 
aussi  5  qu'une  moyenne  établie  de  cette 
manière  ^  quoique  la  plus  usitée  ,  se  trouve 
ordinairement  au-dessus  de  la  vérité ,  parce 
que  la  quantité  de  vin  n'est  pas  égale  toutes 
les  années,  et  que  Ton  peut  en  thèse  géné- 
rale, et  abstraction  faite  de  leur  qualité.^ 
ou  d'autres  circonstances  particulières ,  en- 
visager cette  quantité  comme  étant  en  rai- 
son inverse  du  prix  des  vins. 

Que  l'on  suppose,  par  exemple,  la  vent^ 
des  vins  d'une  année  quelconque ,  à  1 6  çreut- 
zers  le  pot,  et  celle  de  la  suivante  à  8  creut* 
zers  ;  le  terme  moyen  seroit  12  creutzers  ,, 
si  ces  deux  récoltes  étoient  également  abon- 
dantes ;  mais  dans  Fhypothèse  plus  vrai- 


sémblâble,  qiie  la  première  récolte  est  à 
lâ  éècohde  cbnime  1  est  à  2,  on  aura  un 
pot  de  vin  à  16  creutzers,  et  deux  pots  à 
8  creiitzers.  Ces  trois  pots  de  vin  vaudront 
donc  ensemble  32  creutzers ,  dont  la  mo- 
yenne réelle  sera  10^3  creutzers  par  pot, 
au  lieu  de  12  creutzers. 

Le  rapprochement  des  deux  extrêmes 
que  présentent  lés  années  1804  et  1815, 
prouve  encore  mieux  cette  vérité  par  le 
fait  mêrtie.  Les  récoltes  de  ces  deux  an- 
riëeè  furent  èntr'elles ,  quant  à  l'abondance, 
comme  5  à  1  environ ,  et  la  vente  comme 
7  à  2B  5  soit  1  à  4.  La  moyenne  apparente 
seroit  17  Va  creutzers,  tandis  qu'elle  n'est 
én  èffct  que  de  10  Va  creutzers. 

D'un  autre  côté ,  l'on  a ,  dans  les  bonnes 
années,  des  vins  rouges  excellens  qui  s'é- 
coulent à  dès  prix  beaucoup  plus  élevés 
que  la  vente  de  la  Seigneurie.  D'après  ces 
considérations  ,  je  crois  que  l'on  peut , 
sans  craindre  de  s'éloigner  beaucoup  de  la 
réalité ,  tirer  en  ligne  de  compte ,  pour 
rexpbrtation  des  vins,  la  somme  susdite 
Û9  .....  ^  ^  .  .  ^  ......   h.  31920 
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Transport  :  .  L,  31920 
Les  propriétaires  achètent  ordi- 
mirement ,  plusieurs  fols  d'une  an-- 
laée  5  des  bœufs  maigres  qu'ils  re- 
vendent ensuite  plus  cher  :  cette  dif^ 
férence  du  prix  d'achat  à  cehû  de 
vente ,  est  un  bénéfice  que  l'on  peut 
envisager  comme  un  objet  d'expor- 
tation ^  et  qui  peut  valoir,  annéô 
commune,  après  déduction  du  dé-^ 
chet  qu'on  éprouve  d'un  autre  côté 
êur  les  vaches  5  environ  4900 

Je  passe  sous  silence  quèlqiiès  mesures 
de  fruit  et  de  p6muies-dé-tërré  qui  se 
vendent  hors  dii  lieu ,  et  qui  peuvent  com- 
P    penser  des  objets  de  même  nature  ^uè 
divers  particuliers  tirent  de  nos  voisins. 

Importation*  l."*  Les  grains.  Il 
entre  annuellement  dans  le  lieu  pour 
suppléer  les  récoltes,  environ  12500 
mesures ,  tant  froment  que  moitié-blé 
et  âùtrfeà  grains ,  (jué  l'on  pleut  sùppd- 
5er^  riih  pfyi-titiit  ïmtvè,  à  25  hm 
i'émme  i  tli  qtiè  le  frdméflt  gfi  fait  la 


—  52  ~ 

Transport  .  .  L.  31250 
2.^  Le  sel.  On  consomme  environ 
468  quintaux  de  sel  par  an,  qui  font, 
à  5  creutzers  la  livre  •./••..»  2100 

S.*"  Viande  de  boucherie.  Les 
bestiaux  gras  pour  approvisionner 
îa  boucherie  pendant  toute  Tannée, 
et  pour  quelques  particuliers  pen- 
dant l'hiver,  en  y  comprenant  les 
cochons  dont  il  se  fait  une  consom- 
mation considéraMte,  doivent  coûter 

ensemble  environ  •  .  .  •  22O0O 

à!"  Le  café.  Cet  objet,  quoiqu'il 
soit  actuellement  d'un  prix  raison- 
nable, et  qu'on  l'économise  encore 
en  y  ajoutant  d'autres  substances, 
emporte  néanmoins  hors  du  lieu , 
chaque  année  •  .  ,   »  5000 

L.  60350 

Article  VIL  , 
BALANCÉ- 

Je  place  en  tête  de  la  recette  générale, 
le  payement  annuel  des  ouvriers  de  la  fa- 
brique ,  demeurant  dans  ce  heu inon- 
tant  ^  lelon  l'apperçu  approximatif  que  now^ 


avons  TU  à  Farticle  Industrie  \  à  la  somme 

de  L.  IOO5OOO 

Exportation  des  vins  »    3 1,920 

Bénéfice  sur  le  bétail  y>  4,000 

L.  135,920 
A  soustraire  le  montant  des  ob- 
jets d'importation  «  60,350 

Excédant  de  la  recette.  .  .  .  .  L.  75,570 

Ce  résumé  présenteroit  en  faveur  du  lieu , 
un  bénéfice  annuel  de  L.  75570.  Mais  pour 
ne  pas  se  faire  illusion  à  cet  égard ,  je  dois 
dire  qu'il  y  a  nombre  d'autres  objets  d'im- 
portation que  je  n'ai  pu  faire  entrer  dans 
ce  calcul ,  faute  de  données  suffisantes  ;  tels 
6ont  :  le  fromage ,  le  lait  et  le  beurre ,  le 
sucre  et  autres  épiceries  dont  la  classe  aisée 
fait  usage;  le  tabac,  le  fer  et  le  charbon 
pour  les  serruriers  et  maréchaux ,  le  gypse 
que  l'on  répand  sur  les  terres ,  la  tuile ,  la 
chaux  et  la  pierre  pour  bâtir,  divers  outils 
et  instrumens  aratoires,  meubles  de  mé- 
nage,  poterie ,  etc.  :  plus,  le  bois  de  chauf- 
fage et  les  échalas  que  les  non-communiers 
sont  obligés  de  se  procurer  au-dehors,  et 
enfin  les  habillemens ,  qui  sont  un  objet 
considérable  dans  une  Commune,  où  l'on 


garde  à  la  vérité  des  moutons  5  mais  0^ 
l'on  ne  cultive  ni  chanvre  ni  lin. 

J'aime  à  croire  cependant  ^  que  ce  bé* 
néfîce  ^  quoique  plus  apparent  que  réel  ^ 
n'est  pas  absorbé  en  entier  par  les  objets 
susdits  5  et  que,  année  commune,  la  ba- 
lance reste  encore  à  l'avantage  du  lieu.  Et 
Ton  ne  sauroit  douter  que  les  propriétaires; 
ou  patrons  de  la  fabrique ,  que  je  ne  com- 
prends pas  dan^  cet  apperçu ,  ne  fassent 
de  grands  prQfitj^.  qui  augmentent  chaque 
année  leur  fortune ,  dont  le  noble  emploi 
qu'ils  savent  en  faire ,  contribue  aussi  à  la 
prospérité  publique. 

Article  VIIL 
MOEURS  ET  USAGES. 

Des  rpiœurs  simples  .et  uniformes  carac- 
lérisent  ordinairement  les  peuples  agricoles 
qui  vivent  dans  une  heureuse  médiocrité, 
également  éloignée  des  vanités  qu'enfante 
la  richesse,  et  des  tentations  dangereuses 
que  des  besoins  pre^sans  peuvent  exciter 
dans  l'indigence.  C'est  dans  cet  état  de 
simplicité  et  de  bonheur  que  l'on  vivoit  à 
Cortaillod  ^  au  commencement  du  siècle 
passé  j  avant  la  réyolution  opérée  dans  ço 
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pays  par  rindustrle.  Il  régnoît  dans  ce  vil- 
lage 5  dit-on  3  tant  de  probité  et  de  confiance^ 
que  l'on  n'y  fermoit  pas  les  portes  à  clef. 
Voici  comment  s'exprime ,  en  parlant  de 
Cortaillod,  Tauteur  de  la  description  abrcr 
gée  de  ce  paj'S,  publiée  en  1766  :  «Rien 
y>  autrefois  n'y  étoit  fermé;  le  Tin,  les  den- 
»  rées ,  les  outils  de  laboureur ,  tout  étoit  à 
»  la  disposition  de  son  voisin  qui  n'en  abu- 
»  soit  jamais  ;  la  probité  dictoit  tous  les 

actes.  Il  y  a  cinquante  ans  qu'on  y  trou- 
>^  voit  cet  âge  d'on  » 

Mais  aujourd'hui  l'art  du  serrurier  n'y 
est  pas  inutile ,  et  les  clefs  y  sont ,  comme 
ailleurs ,  d'un  usage  aussi  commun  que  pru* 
dent.  Ce  beau  règne  d'Astrée ,  qui  a  sans 
cjoute  un  fond  de  vérité ,  caché  sous  les 
allégories  et  les  fictions  des  poètes,  paroît 
avoir  été  réalisé  à  Cortaillod,  autant  qu'il 
peut  l'être  parmi  les  hommes;  mais  il  a 
fait  place  à  Tesprit  de  calcul  et  d'intérêt, 
et  l'on  a  vu  disparoître  cm  bonne  partie  ^ 
cette  ancienne  bonhomie  et  cette  confiance 
réciproque,  compagne  du  désintéressement 
et  d'une  sévère  probité. 

Il  y  a  cependant  encore  des  traces  de 
(Cjptte  disposition  à  s'obliger  mutuellement 
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et  à  se  rendre  service  ;  disposition  qui,  aiî- 
reste ,  est  encore  assez  commune  chez  les 
villageois  en  général,  et  qui  vaut  bien, 
quant  au  fond ,  ce  qu'on  appelle  iisage  du 
monde  ou  politesse;  celle-ci,  sans  doùte, 
n'exclut  pas  d'autres  qualités  plus  solides  et 
plus  utiles;  elle  donne  même  du  relief  à 
l'homme  de  mérite ,  et  le  rend  plus  agréable; 
mais  souvent  aussi  elle  n'est  qu'un  vernis 
brillant  dont  sépare  avec  adresse,  Thomme 
vain  et  frivole,  pour  suppléer  aux  vertus  qu'il 
n'a  pas ,  et  se  dispenser  de  les  acquérir. 

On  est  sociable  et  pacifique  à  Cortaillod; 
les  procès  y  sont  rares ,  et  l'abus  du  vin  un 
peu  moins  fréquent  que  ci-devant  ;  mais  il 
est  fâcheux  que  l'on  puisse,  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  attribuer  ce  changement 
plutôt  à  la  cherté  de  cette  boisson,  occa- 
sionnée par  de  mauvaises  récoltes ,  qu'à 
un  sincère  amendement.  On  y  travaille 
beaucoup;  le  laboureur,  occupé  sans  re- 
lâche çn  été ,  dès  l'aube  du  jour  jusqu'à  la 
nuit ,  à  cultiver  ses  champs ,  ses  vignes , 
et  à  faire  ses  récoltes,  ne  jouit  d'un  peu 
dfe  repos..que  pendant  la  rigueur  de  l'hiver, 
dont  une  partie  encore  est  employée  à 
battre  son  grain,  couper  et  voiturer  son 
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bois  5  soigner  son  bétail ,  façonner  des 
échalas;  et  même 5  quand  il  est  possible, 
à  reporter  des  terres  dans  les  vignes. 

Pendant  les  longues  veillées  de  cette 
froide  saison ,  les  hommes  vont  quelquefois 
se  désennuyer  au  cabaret  5  où  ils  s'entre» 
tiennent  avec  leurs  voisins  5  en  vidant  quel- 
ques bouteilles,  des  nouvelles  du  jour,  du 
prix  des  denrées  et  du  bétail;  tandis  que 
les  femmes,  si  elles  ont  du  loisir,  se  ras- 
semblent les  unes  chez  les  autres  ,  et  s'oc- 
cupent toujours  utilement  à  filer,  coudre 
ou  tricoter  :  elles  savent  d'ailleurs  abréger 
le  tems  par  des  conversations  bien  soute- 
nues ,  dans  lesquelles  on  ne  manque  pas 
de  dire  tout  ce  que  l'on  sait  sur  le  compte 
de  son  prochain;  quelquefois  aussi  ce  que 
l'on  croit  savoir  et  que  Ton  ne  sait  pas. 

Les  femmes  partagent  en  été ,  avec  les 
hommes  3  plusieurs  des  ouvrages  de  la  cam- 
pagne ;  on  les  voit  même  labourer  la  vigne 
au  printems,  travail  trop  pénible  qu'elles 
/  'font  rarement  aussi  bien  que  les  hommes, 
parce  qu'elles  ont  moins  de  force.  En  re-. 
Tanche ,  elles  eifeuillent  et  attachent  la 
vigne,  non  pas  mieux  qu'eux,  çiab  âvec 
plus  de  Vitesse  et  de  dextérité. 
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Le*  ouvrières  de  fabrique  sont ,  comme 
les  hommes ,  du  matin  au  soir  dans  les  ate- 
liers, et  ne  rentrant  qu'à  la  fin  du  jour  chez 
elles ,  il  faut  alors  vaquer  incessamment  aux 
soins  du  ménage ,  dont  elles  n'ont  pu  s'oc- 
cuper pendant  la  journée.  Dc-là  il  résulte 
que  les  femmes  de  ces  deux  classes  du 
peuple,  et  particulièrement  de  cette  der- 
nière,  ont  en  général  plus  de  peine  que 
les  hommes.  Ceux-ci  peuvent  d'ailleurs  plus 
aisément,  après  le  travail  de  la  journée  ou 
de  la  semaine,  se  procurer  quelques  dé- 
lassemens. 

Les  propriétaires  laboureurs  se  nour- 
rissent du  produit  de  leurs  champs  :  le 
pain  de  ménage  se  fait  ordinairement  d'un 
mélange  de  moitié-blé  et  d'orge  ou  d'orgée. 
On  achète  au  printems ,  un  porc  que  l'on 
engraisse  pendant  Tété,  pour  le  saler  en 
hiver  avec  une  portion  de  vache  ou  de 
bœuf;  et  l'on  va  à  Ja  boucherie  pour  le 
Dimanche,  ou  quand  la  provision  de  salé 
est  épuisée.  Le  café  au  lait ,  sans  sucre ,  est 
d'un  usage  ordinaire  pour  le  déjeùner,  et 
même  chez  plusieurs  pour  le  souper.  On 
y  est  si  fort  accoutumé ,  que  le  prix  exor*- 
l?itant  de  cet  objet .  pendant     blocus  de 
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l'Europe  ^  n'a  pu  y  faire  renoncer.  Il  est 
Trai  que  souvent ,  sous  là  dénomination  de 
café ,  on  emplojoit  des  compositions  éco- 
nomiques, dans  lesquelles  on  f^isoit  entrer 
bien  des  sortes  de  drogues  ^  en  exceptant 
soigneusement  la  fève  précieuse  dont  on  se 
contentoit  d'emprunter  le  nom-  Les  fruits 
verts  et  secs ,  les  légumes ,  les  plantes  po- 
tagères, et  surtout  les  pommes-de-terre  ^ 
font  aussi  une  partie  essentielle  de  ta  con- 
sommation. Ceux  qui  ont  des  vignes , 
gardent  du  vin  pour  les  besoins  de  la 
maison  :  il  est  nécessaire  d'en  avoir  pour 
les  travaux  pénibles  de  l'été. 

Les  fabricans,  et  en  généra]  ceiix  qui 
n'ont  pas  de  propriétés ,  achètent  leur  pain 
des  boulangers  :  ce  qui  est  fort  commode; 
mais  on  a  lieu  de  croire  que ,  s'ils  §e  pro- 
curoient  du  grain  propre  à  faire  un  bon 
pain  de  ménage ,  ils  y  trouveroient  beau- 
<:oup  plus  d'économie*  Ceux  d'entr'eux  qui 
ont  quelques  moyens  ^  se  procurent  un 
cochon  gras  pour  l'hiver. 

On  desireroit  aussi  que  la  classe  peu 
aisée  fît  moins  de  dépense  en  objets  de 
luxe.  Si  5  au  lieu  d'afficher  cette  vaine  pa- 
rure j  elle  placoit  quclcjues  économies  dans 


la  Caisse  d^Epargne,  combien  ne  s'en  trou- 
veroit-elle  pas  mieux  dans  la  suite ,  et  par- 
ticulièrement lorsqu'il  arrive  des  momens 
de  besoin  et  de  détresse  même,  tels  que 
ceux  que  Ton  éprouve  malheureusement 
cette  année  5  par  la  cherté,  extraordinaire 
des  comestibles! 

Article  IX. 
CLIMAT  ET  NATURE  DU  SOL. 

Cette  Mairie  réunit  dans  son  étroite  en- 
eeinte ,  tous  les  climats  du  pajs.  On  jouit 
en  été ,  dans  la  partie  basse ,  comme  dans 
le  reste  du  vignoble ,  d  une  température 
agréable  et  ordinairement  assez  chaude 
pour  mûrir  les  fruits  des  arbres  et  de  la 
vigne  C).  Il  y  a  peu  de  neige  en  hiver; 
mais  souvent  une  atmosphère  humide  et 
brumeuse j  des  pluies  fréquentes,  et  quel- 


(^^)  L'année  1816  présente  à  cet  égard  une 
exception  aussi  rare  que  malheureuse ,  dont  on 
n'avoit  vu,  de  mémoire  d'homme,  aucun  exem- 
ple. Un  hiver  long  et  rigoureux,  et  le  reste  de 
l'année  constamment  pluvieux  et  froid ,  ont 
Yendu  toutes  les  productions  tardives  et  difficiles 
a  récolter.  Les  fourrages  seuls  ont  été  abondaas, 
mais  d'une  mauvaise  qualité.  Quelques  fruits  ^ 


quefois  des  bises  très-froides.  En  s' élevant 
sur  la  pente  rapide  de  la  montagne ,  on 
•éprouve  à  cliaque  pas  ^  pour  ainsi  dire  , 
un  changement  de  température  ;  elle  se 
refroidit  graduellement  jusqu'au  sommet , 
élevé  d'environ  3000  pieds  àu^dessus  du 
niveau  du  lac;  et  là  on  voit  la  neige  sé- 
journer la  moitié  de  l'année. 

Le  sol  offre  aussi  bien  des  variétés  5  tant 
j)ar  ses  divers  aspects  5  que  par  la  nature, 
des  élémens  qui  le  composent.  Dans  quel- 
ques quartiers  formés  d'alluvions  ^  on  ne 
trouve  que  du  gravier  pur^  ou  mêlé  d'un 
peu  de  terre  :  telles  sont  les  vignes  des 
Prises  et  de  la  Poissine.  Ailleurs  le  gravier 
est  recouvert  d'une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de.terrc  végétale;  quelquefois  aussi 
cette  dernière  repose  sur  un  lit  d'argile, 
comme  on  le  remarque  aux  Tailles  ^  à  la 
Rondenière  ^  et  dans  plusieurs  parties  de 


'échappés  aux  intempéries  de  Tcrrinée  ,  ont  à 
peine  mûri  ,  et  l'on  n'a  vendangé  dans  cette 
Commune  qu'à  la  St.  Martin  et  jours  suivans  5 
si  l'on  peut  appeler  vendange^  la  triste  et  chétive 
récolte  de  quelques  mauvaises  grappes,  gelées, 
sans  aucune  rnaturité  ,  dont  la  majeure  partie 
n'aura  vraisemblablement  que  peu  point 
de  valeur.  ^^^^^  ^ 
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la  colline  qui  règne  depuis  Çhanêla  jusqu'à 
hi  tuilerie  de  Bevaix. 

Lès  champs  situés  au  nord  du  village  , 
n'ont  pas  plus  d'uniformité  dans  la  nature 
du  tétr&ir.  Ici,  c'est  une  terre  forte,  ar- 
gileuse et  propre  à  lâ  culture  du  froment  ; 
là ,  moins  compacte  et  plus  légère ,  elle 
convient  mieux  au  seigle  ;  ailleurs ,  c'est  un 
mélange  de  sable  et  d'argile ,  où  ces  deux 
Êspèces  de  grains  réussissent  également. 
Enfin,  l'on  trouve  à  la  base,  et  sur  lé 
penchant  de  la  montagne ,  une  terre  com- 
posée de  débris  calcaires  et  dé  détrimens 
de  végétaux;  la  couche  en  est  peu  pro- 
fonde, et  recouvre  des  masses  de  gravier^ 
de  cailloux,  de  pierre  jaune  et  de  roc* 

Article  X. 
CULTURE  ET  PRODUCTIONS- 

J'ai  dit  plus  haut,  en  parlant  des  effets 
de  l'industrie,  que  l'agriculture  est  mieux 
soignée  à  Cortaillod  qu'autrefois  ;  c'est  une 
assertion  que  je  dois  justifier,  d'autant  plus 
que  cette  même  industrie  a  produit  un  effet 
contraire  dans  d'autres  parties  du  pays, 
comme  font  prouvé  plusieurs  bons  mémoires 
couronnés  et  rendus  publics. 
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C'est  une  vérité  de  fait,  dont  tous  le* 
propriétaires  conviennent ,  que  la  somme 
totale  des  productions  du  sol  a  augmenté 
beaucoup  ici ,  depuis  que  la  population ,  de- 
venue plus  nombreuse ,  a  consommé  davan-- 
tage  5  et  encouragé  les  cultivateurs  à  tirer 
un  meilleur  parti  de  leurs  terres •  Stimulés 
par  l'intérêt  ^  ils  ont  saisi  tous  les  moyens 
de  perfectionnement  que  leur  présentoient 
la  culture  des  plantes  exotiques  et  un  meil- 
leur système  d'assolemens.  Enfin,  l'aboli- 
tion des  jachères  et  du  parcours ,  si  long- 
tems  désirée  des  bons  làboiîreurs,  leur 
a  rendu ,  par  suite  d'une  mesure  générale , 
la  pleine  et  entière  jouissance  dé  leurs  pos- 
sessions,  que  précédemment  ils  voyoient 
foulées  et  ravagées  par  les  bestiaux. 

Je  conviens  que  l'on  récolte  ici  moins  de 
grains  que  dans  le  tems  où  Ton  ne  eon- 
noièsoit  d'autre  culture  dans  ke?  champs 
que  celle  des  céréales  (*)  /  mais  on  en  est 

(^)  Ce  mot,  peu  connu  des  agriculteurs,  ex- 
primoit  dans  son  origine,  les  fêtes  que  les  païens 
céiébroient  en  Thonneur  de  Cérès ,  déesse  des 
blés;  il  est  depuis  peu  employé  dans  une  accep- 
tion nouvelle  et  utile ,  pour  désigner  en  général 
toutes  les  graines  farineuse*  dont  Thomme  s$ 
nourrit. 
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plus  que  dédommagé  par  les  fomTages  ar- 
tifîciclsj  les  pommes-de-terre,  carottes,  etc. 
En  somme,  il  est  évident  que  le  système 
actuel  de  culture  fournit  à  Fhomme,  direc- 
tement ou  indirectement,  une  masse  de 
substances  alimentaires  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celle  qui  résultoit  de  Tancienne 
pratique.  Mais  passons  au  détail  des  pro- 
ductions du  lieu. 

l.""  La  vigne.  Cette  partie  intéressante 
de  notre  agriculture  est,  de  même  que 
celle  des  champs ,  mieux  tenue  en  général 
qu'avant  Tintroduction  des  fourrages  arti- 
ficiels. On  a  Tayantage  de  pouvoir  j  mettre 
plus  d'engrais ,  parce  que  l'on  nourrit  plus 
de  bétail;  et  lorsque  le  fumier  est  bon, 
employé  à  propos ,  avec  discernement  et 
modération,  il  augmente  les  récoltes,  sans 
en  altérer  sensiblement  la  qualité.  Quel- 
ques propriétaires  s'appliquent  aussi  à  dé- 
truire Le  mauvais  plant  et  à  propager  le 
bon,  connu  sous  le  nom  de  fine  loi;  ce 
qui  se  fait  en  greffant  le  premier ,  et  en 
provignant  autant  qu'il  se  peut  le  second. 

Le  vin  rouge  de  Cortaillod ,  du  crû  des 
Côtes ^  et  le  blanc  des  Joyeuses^  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  en  parcourant 

ce 


€e  quartier ,  sont  d'une  qualité  bien  distin- 
guée ;  le  rouge  surtout  est  recherché  dans 
le  pays  et  même  dans  l'étranger. 

Cette  culture  coûte  bien  des  peines  et 
des  sueurs  au  vigneron.  Il  faut  à  la  fin  de 
Thiver,  c'est-à-dire,  en  Février  et  Mars, 
s'occuper  de  la  taille^  opération  importante 
à  laquelle  on  ne  donne  pas  toujours  Fat- 
tention  qu'elle  mérite.  Le  provignement 
lui  succède  bientôt/  et  à  celui-ci  le  fos- 
soyement  du  croc  ^  soit  premier  labour, 
travail  long  et  pénible ,  que  suivent  inces- 
samment les  autres  façons .  savoir  :  Vécha- 
lassement^  le  binage  ou  second  labour, 
Yéboiirgeonnement^  le  relevage  ^  et  enfin 
le  rebinage  ^  qui  est  un  troisième  labour, 
léger  et  superficiel ,  dans  le  but  d'extirper 
les  herbes.  Le  bon  cultivateur  doit  encore 
après  cela ,  et  jusqu'à  la  vendange ,  visiter 
souvent  ses  vignes,  les  rattacher,  les  sar- 
cler ,  les  éclaircir  au  besoin ,  etc. 

On  a  peu  de  vignes  plantées  régulière- 
ment au  paufer^  soit  à  la  taravelle.  Elles 


Q^)  Voyez,  pour  la  culture  de  la  vigne,  l'ex- 
cellent Recueil  des  Mémoires  de  feu  M.  Jean- 
Antoine  Roulet,  de  Peseux,  retouchés  et  pu- 
bliée pav  la  Société  d'Emulption  patriotique. 
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ont  pourtant  de  grands  avantages  que  Ton 
ne  sent  pas  assez.  On  les  cultive  et  ven- 
dange avec  plus  de  facilité,  et  si  le  plan- 
tage a  été  bien  exécuté  en  quinconce  ^ 
chaque  cep  a  le  plus  d'espace  possible, 
sans  nuire  à  ses  voisins ,  et  sans  qu'il  y 
ait  de  place  perdue.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  vignes  plantées  comme  au  hazard, 
àans  ordre  ni  mesure  :  elles  présentent 
des  inégalités  aussi  incommodes  pour  le 
travail,  que  nuisibles  à  la  maturité  du 
raisin. 

L'usage  de  la  taravelle^  assez  fréquent 
dans  le  Canton  de  Vaud,  peut  réussir  de 
inême  dans  nos  bons  terrains,  défoncés  et 
bien  préparés  ;  cependant  on  emploie  plus 
Tolontiers  l'ancienne  méthode,  qui  consiste 
à  planter  les  boutures  ou  ehappons  ^  par 
tranchées  ou  fossés  parallèles ,  plus  espa- 
cés que  les  eèps  ne  doivent  l'être.  Gn  les 
provigne  ensuite,  tant  pour  les  propager 
que  pour  leur  faire  prendre  de  plus  fortes 
racines.  Mais  tout  en  suivant  ce  dernier 
procédé,  qui,  peut-être  en  général,  con- 
vient mieux  encore  que  l'autre ,  à  nos 
localités  5  on  devroit  ,  en  creusant  les 
fossés  5  en  plantant  les  boutures  et  en 


les  provigiiantj  calculer  sel  distàhceé  dé 
inanière  à  produire ,  quand  la  vigne  ëst 
établie ,  un  ensemble  régulier  et  sui'  ùtx 
bon  tracé. 

Il  j  a  trois  manières  de  diviser  là  sur- 
face du  terrain .  pour  y  planter  de  là  vîgrièé 
Vojez  là  déiiionstration  géométrique  que 
j'en  donne  à  la  fin  de  ce  mémoire ,  aii 
inojén  de  quatre  petits  plans  qui  feront 
saisir  d'ûri  coup-d'œil  ce  que  je  n'expri- 
merai pas  j,  peut-être ,  assez  clairement. 
Ces  tracés  sont  égaux  en  surface ,  sur 
l'échelle  de  Vs^?  c'est-à-dire,  de  À  lignes 
|>our  utt  pied.  Les  N.""  1 ,  2  ét  4 ,  con- 
tiennent  chacun  85  Vs  pieds  quàrrës ,  6ôit 
d'ouvrier  5  et  13 céps  ^  éri  têhânt 
compte  des  fràetionè  dé  tërraiîi  qtli  Sé 
trouvent  sur  lèà  bords,  et  qui  sdrît  mâr- 
quées  par  des  sëgmenè  de  Cerclés;  ce  cjui 
fait  656  ceps  par  ouvtiér.  Le  N.^  à ,  sur 
une  surface  égale  à  celle  de  chaciitt  dès 
autres  plans,  Côrltiérit  15^4  &ëps,  s'oit  ^56 
par  ouvriet. 

Là  premièrè  indiiïèré^  représentée  par 
le  tracé  N.""  î ,  cottsistë  à  former  dé  pètità 
quarrés  égaux,  dé  30  î)ôucés  dè  fâ&ë  (éi 
c'est  la  distance  que  Fort  véut  doflrfçt  Wk 
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ceps),  €t  e'est  aux  angles  de  ces  quarrés 
que  les  ceps  sont  placés.  Chacun  de  ceux-ci 
occupe ,  autour  de  sa  tige ,  un  espace  cir- 
culaire d'un  diamètre  égal  à  la  distance 
qui  se  trouve  entr'cux,  c'est-à-dire^  de 
30  pouces.  On  voit  que  les  cercles  décrits 
autour  de  chaque  plante ,  sont  en  contact 
les  uns  avec  les  autres .  sur  quatre  points , 
et  qu'ils  laissent  entr'eux,  sur  le  reste  de 
la  circonférence  et  hors  du  rajon ,  de  grands 
espaces  à-peu-près  inutiles ,  qui  forment  le 
quart  du  terrain»  Une  vigne  plantée  ainsi  ^ 
contient  656  eeps  par  ouvrier. 

La  seconde  manière  fait  voir  sous  N."*  2  j 
des  lignes  qui  se  croisent  obliquement  et 
représentent  des  losanges  imparfaits ,  dont 
les  angles  désignent  la  place  de  chaque 
cep.  Ceux-ci  sont  de  même  espacés  de 
30  pouces,  et  les  cercles  dont  ils  marquent 
le  centre ,  ne  se  touchent  que  sur  deux 
points.  Les  intervalles  qu'ils  laissent  en- 
tr'eux ,  contiennent  aussi  le  quart  du  ter- 
rain; mais  la  forme  plus  allongée  de  ces 
espaces,  les  rend  moins  inutiles,  en  ce 
qu'ils  donnent  du  dégagement  à  une  plus 
grande  partie  de  la  circonférence  de  cha- 
que cercle.  Le  nombre  des  ceps  est  aussi. 
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comme  dans  l'exemple  précédent,  de  656 
par  ouvrier. 

La  troisième  méthode ,  la  meilleure  et  la 
moins  pratiquée ,  c'est  le  quinconce  N.""  3. 
Les  lignes  perpendiculaires  y  sont  plus  rap- 
prochées que  dans  les  tracés  N/  1  et  2^ 
et  forment  avec  celles  qui  les  coupent  obli- 
quement 5  des  losanges  parfaits ,  composés 
chacun  de  deux  triangles  équilatérauXj  mar- 
quant par  leurs  angles  j,  soit  par  les  inter- 
sections des  lignes ,  une  distance  égale  de 
30  pouces  entre  tous  les  ceps  et  dans  tous 
les  sens.  Les  cercles  sont  égaux  aux  pré- 
cédens ,  mais  en  contact  sur  six  points  ;  ils 
ne  laissent  entr'eux  que  de  petits  interstices 
triangulaires  et  inévitables ,  qui  ne  font  pas 
même  la  huitième  partie  du  sol ,  tandis  que 
ceux  des  deux  premiers  tracés  en  occupent 
le  quart.  Il  résulte  de-là,  qu'en  adoptant 
le  principe  du  quinconce  ^  on  peut  planter 
sur  une  surface  donnée,  un  septième  de 
plus  de  vigne 5  d'arbres,  etc.,  qu'en  sui- 
vant tout  autre  tracé ,  en  laissant  cepen- 
dant à  chaque  plante  le  même  espace  utile 
et  circulaire  qu'elle  doit  occuper.  Il  j  aura 
donc,  d'après  ce  tracé,  756  ceps  par  ou- 
vrier, pendant  qu'il  n'y  en  a,  comme  on 
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yicxît  de  le  voir,  que  656  sur  chacun  des 
deux  premiers  plans.  C) 

Et  é  3  d'un  autre  coté ,  l'on  ne  veut  pas 
mettre  dans  une  vignç  plus  de  656  ceps 
par  otivriei',  c'est  encpre  par  le  quinconce 
que  l'on  répartira  entr'eux,  le  plus  égale- 
njent  possible ,  la.  surfaee  du  sol  et  les  in- 
fluences de  Tatmasphère ,  comme  on  le 
voit  pa,r  le  tracé  N."*  4,  Les  cercles  y  ont 
le  mênie  diamètrç  qiie  dans  les  tvois  autres 
plans;  cependant  il^^  ne  se  touchent  pas, 
et  ont  entr'eux  des  intervalles  beauçoup 
ipiçux  i:épa,rtis  que  ceujç  des  N.''  1  et  2. 

distances  §ont,  sur  le  N/  4,  dç  32  ^1^ 
pouces  ^x^  Iku  de  30  :  ce  qui  prouve  que , 
q,uel  quje  apit  l'espacement  que  Ton  désire , 
le  tracé  du  quinconce  doit  toujours  être 
préféré  5  tant  pour  réconomie  du  terrain  , 
que  pour  la  faLcilité  et  la  prospériié  de  ig^ 
culture. 

Mais,  comme  011  le  conçoit  aisément, 
il  î^e  suffit  pa^s  de  planter  ainsi  la  vigne  ;  H 
faut  encor<5  en  la  proyignant ,  en  la  culti- 


{^^)  Le  rapport  est  à  très-peu  de  chose  près , 
çprxime  q6  à  3o ,  ou  rigoureuser^^^nt,  comme  la 
rstcin^  quarrée  de  GyS.  est  à  celle  de  g©o. 
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%^ant  5  conserver  la  régularité  des  distances 
et  des  aligneraens.  Cette  habitude  une  fois 
prise  n'aura  plus  de  difficultés  5  et  n'exigera 
qu'un  peu  d'attention.  On  voit  souvent 
qu'avec  un  peu  d'art  et  de  méthode,  soit 
en  agriculture ,  soit  à  d'autres  égards ,  il 
n'en  coûte  pas  plus  de  bien  faire  que  mal  ; 
et  si  à  rigueur  cette  manière  de  provigner 
demande  un  peu  plus  de  tems,  on  en  est 
bien  dédommagé  par  les  autres  façons  de 
la  vigne,  qui  toutes  en  deviennent  beau- 
coup  plus  faciles^  et  surtout  par  un  meil- 
leur produit,  ,5^. 

Le  quinconce  a  encore ,  ,sous  le  rapport 
du  provignemcnt ,  un  grand  avantage  sur 
tous  les  autres  tracés ,  comme  on  le  dé- 
montre par  le  grand  cercle  décrit  sur 
chaque  plan ,  lequel  cercle  a  pour  centre 
l'un  des  ceps ,  et  pour  rajon  l'espace  qn'ih; 
ont  entr'eux. 

Le  plan  N/  1  n'olfre  que  quatre  ceps 
placés  sur  la  circonférence  de  ce  grand 
cercle ,  à  la  distance  de  30  pouces  du  cep 
central;  or  si  l'on  veut  provigner  ce  der- 
nier, on  ne  pourra  le  conduire  aisément 
en  Le  couchant  dans  la  fosse ,  qu'à  l'un  de 
ces  quatre  points  ^  attendu  que  les  quatre 
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âlîtres  ceps  5  les  plus  rapprochés  après 
ceux-là  5  se  trouvent  éloignés  de  42 7^ 
pouces. 

Le  plan  N/  2  n'a  que  deux  ceps  sur  la 
circonférence  du  grand  cercle ,  et  les  quatre 
qui  viennent  ensuite,  sont  distans  du  centre 
de  33  pouces. 

Mais  au  mojen  du  quinconce  N."*  3,  il 
se  trouve  six  ceps  à  une  distance  égale  dë 
30  pouces  de  celui  du  centre ,  et  placés 
aux  angles  d'un  hexagone  régulier,  inscrit 
dans  le  cercle  ;  en  sorte  que  chaque  cep , 
en  le  provignant ,  peut  remplacer  très- 
facilement  5  à  la  volonté  du  vigneron ,  l'un 
ou  l'autre  des  six  ceps  voisins. 

Le  tracé  4  produit  le  même  effet  5 
avec  la  diiTérence  que  les  espaces  y  sont 
de  32  74  pouces  au  lieu  de  30. 

J'ai  cru  devoir  m'arrèter  sur  cet  objet, 
auquel  on  donne  si  rarement  l'attention  qu'il 
me  paroît  mériter.  Il  y  a  beaucoup  dô 
vignerons ,  de  propriétaires  même ,  qui 
n'apperçoivent  pas  la  défectuosité  des  tra- 
cés N."*  1  et  2,  et  qui  dès-îà  né  pensent 
pas  à  en  adopter  un  meilleur.  C'est  pour 
eïix  que  je  suis  entré  dans  ces  détails,  trop 
longs  gans  doute,  pour  les  personnes  qui 
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ont  quelques  notions  de  géométrie  ;  mais 
il  en  est  beaucoup  d'autres  auxquelles  il 
faut  5  pour  en  être  entendu  ^  présenter  avec 
le  raisonnement  5  des  démonstrations  posi« 
tives  et  palpables.  O 

Un  autre  procédé  économique ,  relatif 
encore  à  la  vigne  ^  seroit  de  carboniser 
extérieurement  les  échalas ,  par  une  com- 
bustion légère  et  superficielle ,  dans  la  par- 
tie inférieure,  depuis  la  pointe  jusqu'à  en- 
viron la  moitié  de  la  longueur.  Par  ce 
mojen  on  retarderoit  long-tems  la  pour- 
riture 5  qui  sans  cela  les  attaque  très- 
promptement  :  cette  opération ,  que  les 
vignerons  feroient  pendant  l'hiver  ^  en  se 
chauffant,  ou  par  les  mauvais  tems ,  épar- 
gneroit  chaque  année  bien  des  milliers 
d'échàlas. 

Céréales.  On  cultive  à  Cortaillod,  comme 
dans  le  reste  du  Vignoble,  du  froment  et 
du  seigle  d'automne ,  quelquefois  séparé- 
ment, mais  le  plus  souvent  mêlés  sous  le 


(^)  Les  vignes  de  M/  Jean-Pierre  DuPasquier, 
à  Vaudijon,  près  Colombier,  offrent  ce  que  Ton 
peut  voir  de  plus  régulier  et  de  mieux  soigné 
dans  ce  genre  de  culture. 
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nom  vulgaire  de  blé  ou  moitié-blé ,  qu'on 
appelle  méteil  en  France  ;  de  Forge  ordi- 
naire et  de  l'avoine  5  pures  ou  mêlées ,  pour 
en  faire  de  Forgée  ;  des  ve$ces  ou  poisettes , 
des  pois  et  des  lentilles.  On  y  sème  aussi , 
mais  en  moindre  quantité ,  du  froment  de 
printems ,  de  Forge  hivernal  et  de  Favoine 
d'Hongrie.  La  proportion  varie  dan$  ce$ 
mélanges ,  selon  la  nature  du  sol  ou  la  vo- 
lonté du  cultivateur  :  on  Iqs  croit  avanta- 
geux; cependant  il  est  rare  que  ces  diverses 
espèces ,  mêlées  et  sçmées  ensemble  ^  par-^ 
viennent  en  même  tems  à  leur  maturité. 
ESès-là  ne  feroit-on  pas  mieux  de  les  semer 
çt  récolter  toujours  séparément?  (*) 

On  ne  voit  point  de  hlé-now^  soit  sctrra^ 
$in  :  il  pourroit  cependant  être  cultivé  avec 
succès,  pour  avoir  une  seconde  récolte,  eij 
le  semant  après  la  moisson  des  autres  blés, 


('^)  M.  le  greffier  Vouga ,  observateur  judicieuiç 
et  expérimenté ,  qui  a  bien  voulu  me  faire  part 
de  ses  opinions  sur  divers  objets^  trouve  que  le 
mélange  du  seigle  avec  le  froment  est  utile  dans 
nos  circonstances  locales ,  en  ce  que  la  tige  du 
seigle,  plus  forte  que  celle  du  froment,  soutient 
celle-ci,  la  protège  contre  Taction  des  vents  et 
des  pluies,  et  prévient  par-là,  jusqu'à  un  certain 
point,  rineonvénient  du  versement^ 
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Depuis  que  l'on  est  dégagé  des  entraves 
que  la  vaine  pâture  et  les  jachères  met- 
toient  à  ragricultui'e ,  chaque  propriétaire 
établit  ses  assoleniens  ,  et  en  alterne  les 
productions  d'après  ses  besoins ,  ou  selon 
la  nature  du  sol  Lorsqu'un  champ  a  été 
de  6  à  12  ^ns,  cultivé  en  céréales  et  Iç^ 
gumesj  que  la  terre  en  est  suffisamment 
ameublie  et  amendée  par  les  labours  et 
les  engrais 3  on  le  remet  eu  fourrages,  des- 
quels je  parlerai  bientôt. 

Colza  (brassica  arvensis  de  Linné).  Cette 
plante  5  à  peine  çpnnue  de  nom  dans  ce 
pays  5  il  j  a  vingt  ans ,  eat  aujourd'hui  cul- 
tivée généralement  et  avec  be?iuçaup  d'a^ 
vants^gç.  Elle  se  sème  çn  autorpne  ;  ejlç 
embellit  de  sa  fleur  no$  ca^nipagnes  au  niois 
d'Avril  ou  de  Mai  suivant  3  çt  fournit  ejn 
Juillet  une  graine  abondante  5  de  laquelle 
on  extrait  une  bonne  huile  qui  suffit  à-pcM- 
p,rè$  aux  besoins  du  lieu. 

J'ai  vu  5  en  1816,  une  po$p  cplza 
produire  55  émines  (Je  gr?iine ,  quoiqu'il 
s'çn  fut  perdu  sur  place  a,n  n^oms  yn  quart, 
à  oaus.ç  du  mauvais  tems  qqi  en  f^voit  em- 
pêché la  récolte  dans  le  moment  o4  elle 
auroit  dù  se  faire.  Une  mesure  de  ççtte 


graine  donne  environ  deux  pots  d'huile  : 
celle-ci  se  vend  communément  20  batz  le 
pot,  ce  qui  fait  pour  une  pose  de  terrain, 
un  rapport  de  L.  220,  dont  il  faut  déduire 
pour  intérêt  du  champ ,  engrais,  semences, 
culture ,  récolte ,  battage  et  pressurage  de 
la  graine,  L.  116;  reste  un  bénéfice  net 
de  L.  104.  Cette  production ,  qui  au  reste 
ne  réussit  pas  toujours  aussi  bien ,  exige 
peu  d'engrais,  et  n'effrite  pas  la  terre  au- 
tant que  beaucoup  d'autres  :  on  peut  se 
contenter  d'y  répandre  du  lisier  en  automne 
et  au  printems  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  le 
colza  ne  restitue  presque  rien  au  sol  qui 
Ta  nourri ,  parce  que  le  chaume  étant  d'une 
consistance  dure  et  ligneuse ,  n'est  pas  pro- 
pre à  être  converti  en  fumier  :  les  sommi- 
tés seulement  servent  à  cet  usage,  et  le 
reste ,  en  le  fagottant ,  peut  être  emploj^é 
comme  combustible. 

La  navette  et  le  pavot  ^  autres  plantes 
oléagineuses ,  sont  totalement  négligées  ; 
on  trouve  le  colza  plus  avantageux.  Il  en 
est  de  même  des  filamenteuses  ;  on  ne 
voit  ici  ni  chanvre,  ni  lin,  parce  que  l'on 
n'a  pas  assez  de  tems  à  donner  à  cette 
culture. 
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Pommes-de-terre.  Ce  présent  Inestima- 
ble de  l'Amérique,  fut  long-tems  en  Europe 
l'objet  d'un  préjugé  défavorable.  On  crojoit 
la  pomme  -  de  -  terre  malfaisante  ,  parce 
qu'elle  appartient  en  botanique  à  la  classe 
vénéneuse  du  solanum.  Justifiée  enfin  de- 
puis 60  à  70  ans,  des  soupçons  d'insalu- 
brité que  cette  analogie  avoit  fait  naître  ^ 
elle  est  devenue  à  Cortaillod,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  endroits ,  l'une  des  plus 
utiles  productions*  Elle  offre  à  toutes  les 
classes  du  peuple ,  des  mets  aussi  abondans 
et  variés  5  que  sains  et  agréables. 

Autres  plantes  potagères.  Diverses  es- 
pèces de  choux,  de  salades,  oignons,  ha- 
ricots 5  épinards ,  courges ,  etc. ,  croissent 
dans  les  jardins,  et  quelquefois  dans  les 
vignes.  On  recueille  dans  les  champs,  des 
carottes  et  des  raves.  Les  particuliers 
riches ,  ou  qui  ont  une  table  recherchée , 
font  cas  des  choux-fleurs,  artichauts,  as- 
perges, salsifis,  qu'on  cultive  éga^lement, 
de  même  que  des  melons  ;  mais  ces  der- 
niers ne  parviennent  à  leur  maturité  qu'au 
mojen  de  couches  vitrées. 

Fourrages.  Les  prés  naturels  «  dont  l'ir- 
rigation fait  l'unique  culture,  tek  que  ceux 


des  planches  5  sont  peuplés  d'herbacées 
indigènes,  qui  sont  :  plusieurs  variétés  de 
gramen ,  le  pissenlit ,  le  trèfle  rouge  et  le 
jaune  5  etc.  Dans  les  champs  que  l'on  remet 
en  fourrages  5  on  sème  ordhiairement  dd 
saiii-foin  ou  esparcette ,  et  du  trèfle  étran- 
ge):,  quelquefois  de  la  luzerne,  quand  lé 
sol  le  permet.  Ces  deux  dernières  espèces 
sè  donnent  ordinairement  en  vert  aû 
bétail. 

On  fait  un  grand  usage  de  gypse  en 
poudré,  qu'on  tire  de  l'étranger,  éri  ton- 
neaux, pouf  le  répandre  sur  les  esparcettes 
et  les  trèfles ,  dont  il  ranime  la  végétation. 
Le  trèfle  ne  tient  guère  plus  de  deux  ans: 
il  prépare  la  terré  à  produire  de  nouveaux 
grains.  L'esparcette ,  si  le  sol  lui  est  favo- 
rable, dure  12  à  15  ans  et  plus;  mais  il 
est  rare  qu'on  la  laisse  vieillir  autant ,  parcé 
que  la  rotation  que  Ton  suit  et  que  chacun 
modifie  à  son  gré ,  y  ramène  ordinairement 
la  charrue  plutôt. 

En  alternant  ainsi  les  champs,  en  grains 
et  en  fourrages ,  on  profite  infiniment  plus 
des  divers  sucs  nourriciers  que  la  terre 
renferme ,  et  qui  ne  conviennent  pa^  tous 
également  aux  mêmes  productions.  Telles 
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plantes  aussi  5  comme  les  blés ,  n'épuisent  ^ 
par  leurs  racines  chevelues  et  superficielles, 
que  les  sucs  rapprochés  de  la  surface  du 
sol  ;  au  lieu  que  la  luzerne  et  l'esparcette 
vont  5  par  de  longs  pivots  3  les  puiser  à  une 
plus  grande  profondeur. 

Personne  encore  n'a  fait  ici  l'essai  du 
fiorin ,  plante  graminée  que  des  agronomes 
Anglais  préconisent  comme  lè  plus  abon* 
dant  et  le  meilleur  des  fourrages,  et  que 
d'autres  envisagent  comme  une  mauvaise 
herbe  qui  ne  mérite  sous  aucun  rapport 
les  éloges  qu'on  lui  donne.  C'est  à  l'expé* 
rience ,  au  reste ,  à  décider  si  le  fiorin  peut 
convenir  à  nos  localités. 

Arbres fruitiers.  Le  no/er,  le  plus  grand 
et  le  plus  beau  de  nos  arbres  fruitiers ,  est 
tombé  en  défaveur  depuis  l'introduction  du 
colza,  à  raison  de  l'huile  que  fournit  ce 
dernier ,  et  avec  laquelle  on  remplace  celle 
de  noix.  D'ailleurs ,  l'ombrage  du  nojer  et 
ses  racines  qui  tracent  fort  au  loin,  sont 
nuisibles  à  tout  ce  qm  l'environne  :  aussi 
voit-on  que  l'on  en  détruit  beaucoup  de 
vieux  ,  et  qu'on  en  plante  peu  de  jeunes* 
La  beauté  et  Futilité  de  son  bois  semblent 
cependant  lui  donner  quelques  droite  à  la 
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tolérance  du  cultivateur  ;  on  pourroit  même 
sans  inconvénient  5  en  planter  aux  bords 
des  routes  et  au  bas  de  la  forêt.  Le  poi- 
rier, le  pommier,  le  cerisier  et  le  prunier, 
dont  les  espèces  sont  très-variées ,  croissent 
ainsi  que  le  cormier  et  l'amandier,  dans 
les  vergers  et  à  plain-vent,  dans  toute  la 
partie  basse  de  cette  Mairie  :  leur  produit, 
quelquefois  très-abondant,  est  comme  ail- 
leurs assez  précaire,  et  souffre  souvent  des 
intempéries  de  l'atmosphère  et  des  attaques 
de  divers  insectes.  L'abricot,  la  pêche  et 
d'autres  fruits  délicats  se  cultivent  en  es- 
paliers ,  ou  en  mi-tiges ,  dans  les  jardins. 
On  voit  aussi  dans  les  vignes  quelques  pê- 
chers, dont  la  fleur  agréable  et  précoce 
annonce  la  fin  de  l'hiver  et  le  retour  du 
printems. 

Autres  arbres.  Le  maronnier  d'Inde ,  le 
peuplier  d'Italie ,  l'orme ,  le  tilleul ,  le  lilas 
et  le  charme,  sont  cultivés  comme  arbres 
d'agrément.  On  trouve  dans  les  lieux  bas 
et  frais ,  le  saule  dont  les  jets  servent  aux 
tonneliers ,  le  frêne  utile  aux  charrons  par 
son  bois,  et  au  laboureur  par  son  feuillage 
que  Ton  fagotte  en  automne  pour  la  nour- 
riture des  moutons  :  on  y  voit  aussi  l'aune 

et 
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jet  le  peuplier  indigène  ;  mais  ces  deux  der- 
nières espèces  ne  produisent  qu'un  bois  ten- 
dre et  léger  5  qui  a  peu  de  valeur  comme 
combustible ,  et  moins  encore  comme  bois 
de  travail.  Dans  les  haies  croît  l'érable  ou 
petit  plane ,  et  dans  la  partie  élevée  de  la 
forêt  5  se  trouvent  le  plane ,  l'alisier  et  le 
sorbier. 

Le  mûrier  blanc  et  le  noir,  réussissent 
très-bien  à  Cortaillod.  Le  premi;;r  pourroit 
dans  la  suite  devenir  précieux,  comme  base 
d'une  industrie  qui  auroit  l'avantage  de  ti- 
rer sa  matière  première  du  lieu  même.  On 
comprend  que  je  veux  parler  des  vers-à- 
soie.  Vojez  pour  cet  objet  le  mémoire  de 
M.  Imer,  Pasteur  à  la  Neuveville  ^  cou- 
ronné en  1809. 

Arbrisseaux  et  arbustes.  On  voit  dans 
les  jardins  j  le  noisetier  franc,  le  groseiller 
épineux,  celui  à  grappes,  et  de  superbes 
rosiers.  Dans  les  haies  et  dans  le^>  bois , 
croissent  le  coudrier  et  plusieurs  espèces 
de  groseillers  sauvages ,  diverses  sortes 
d'épines  et  d'églantiers ,  le  genévrier  et  le 
houx  toujours  verts,  la  viorne  flexible  dont 
on  fait  des  paniers,  le  lierre  grimpant,  le 
troënc,  la  j'once  tramante^  le  framboisier 


et  la  bruyère.  Enfin ,  dans  les  lieux  humides 
on  cultive  Fosier,  dont  les  jets  fournissent 
des  liens  pour  les  tonneliers  et  les  jar- 
diniers. 

Article  XL  . 
FORÊTS. 

Toutes  les  forêts  dépendent  de  la  Com- 
mune,  excepté  le  bois  de  Chanèla  dont 
j'ai  parlé  Art.  I",  qui^  est  une  propriété 
particulière.  Ces  forêts  consistent  princi- 
palement en  sapin  et  pesse.  Il  j  a  peu  de 
hêtres  5  et  moins  encore  de  chênes.  L'uti- 
lité de  cette  dernière  espèce ,  qui  est  d'un 
«sage  indispensable  pour  la  construction  et 
Têntretien  des  rouages,  des  pressoirs  et 
des  futailles,  auroit  dû,  dès  long-tems, 
engager  la  Commune  à  s'en  procurer  pour 
Favenir.  On  en  fit  un  s^emis  en  1807,  sur 
une  étendue  assez  considérable ,  au  bas  de 
la  Côte  ;  mais  il  paroît ,  à  en  juger  par  son 
état  actuel  ^  qu'il  ne  fut  pas  assez  bien 
soigné  p  comme  il  n'arrive  que  trop  sou- 
vent quand  il  s'agit  de  propriétés  com- 
anunes ,  auxquelles  peu  de  personnes  en 
particulier  prennent  un  véritable  intérêt. 
Qu  dçrire  assez  généralement ,  il  est  Yrai> 


le  bien  public,  mnis  vaguement  et  sans  zèle; 
quelquefois  même  on  le  vsaciifîe  sans  scru- 
pule 5  par  esprit  d'opposition ,  à  la  Taine 
gloriole  de  faire  triompher  un  parti  con- 
traire à  l'opinion  de  tel  ou  tel  membre 
dont  on  jalouse  le  mérite  ou  la  prépon- 
dérance. 

Quoiqu'il  en  soit ,  ce  semis  a  mal  réus^^i 
et  se  trouve  généralement  trop  clair.  Les 
jeunes  chênes,  comme  tous  les  autres  arbres 
forestiers ,  doivent  être  serrés  à  leur  nais- 
sance ,  car  s'ils  sont  trop  espacés  ^  ils  s'é- 
largissent en  buissons ,  se  rabougrissent  et 
ne  donnent  jamais  de  belles  tiges. 

On  manque  aussi  de  bois  de  pin  ;  on  en 
achète  pour  entretenir  les  tujaux  des  fon- 
taines. Je  crois  cependant  qu'on  pourroit 
en  introduire  avec  avantage  dans  le  bas 
de  la  forêt,  du  côté  de  vent,  pour  rem- 
placer les  genévriers  et  les  brujères  qui 
en  couvrent  une  partie.  Ouelques-uns  de 
ces  arbres  y  croissent  déjà  spontanément, 
et  prouvent  par  une  végétation  vigour'euse 
que  le  local  leu.r  est  favorable. 

Le  sapin  est  donc  à -peu*  près  le  seul 
bois  qu'on  ait  à  Cortaillod  ;  mais  la  forêt 
e:%i  vaste,  passablement  peuplée  et  asser. 
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bien  administrée.  Les  portions  de  bois  d'af- 
focagc  qu'on  alloue  annuellement  aux  corn- 
snuniers,  les  mises  qu'ils  font  entr'eux,  et 
les  bois  de  charpente  qu'on  accorde  à  ceux 
qui  bâtissent ,  n'excèdent  pas ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît  5  la  quantité  qu'il  en  peut  croître  chaque 
année. 

L'exploitation  se  fait  par  coupes  blanches 
pour  les  afFocages ,  et  en  jardinant  quand 
il  s'agit  des  mises  ou  de&  bois  de  bâtisse. 
Pans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  on  devroit 
avec  plus  d'attention  éviter  le  chablage  et 
la  chùte  des  grands  arbres  sur  les  petits: 
faute  de  précautions  à  ces  deux  égards,  on 
mutile  et  détruit  quelquefois  beaucoup  de 
baliveaux. 

Les  fabriques  ne  font  ici  aucun  tort  aux 
forêts ,  parce  qu'elles  consomment  peu  de 
sapin,  et  que  la  quantité  modérée  qu'on 
en  exploite ,  ne  laisse  pas  les  mojens  d'en 
faire  commerce. 

Article  XIL 
ANIMAUX. 

Le  cheval.  On  tire  de  l'étranger  ce  beau 
et  utile  quadrupède,  qui  sert  l'homme  dan^ 
*es  travaux  comme  dans  ses  plaisirs ,  avec 
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siîtant  d'ardeur  que  de  docilité  ;  mais  il 
n'cHt  pas  d'un  usage  ordinaire  dans  cette 
Commune  :  si  l'on  retranche  les  chevaux 
de  la  fabrique ,  où  il  est  indispensable  d'en 
avoir,  on  en  trouvera  à  peine  7  ou  8  au- 
tres, disséminés  chez  les  particuliers,  qui 
ks  emplojent  aux  travaux  de  la  campagne  ^ 
et  sur  la  totalité  3  ou  4  seulement,  peuvent 
être  rangés  dans  la  classe  des  chevaux  de 
luxe. 

Bœufs  tt  vaches.  Ces  animaux  plus 
istiles  encore  au  laboureur  que  le  cheval, 
viennent  ordinairement  du  reste  du  pays, 
t)u  des  Cantons  voisins,  car  on  n'en  élève 
pas.  Les  abondantes  récoltes  en  four- 
rages que  procure  la  culture  moderne,  per- 
mettent d'en  nourrir  beaucoup  plus  qu'an- 
ciennement. Les  bœufs  achetés  jeunes  ou 
maigres,  servent  quelque  tems  aux  tra- 
vaux champêtres ,  et  devenus  plus  gros  ou 
plus  gras,  ils  sont  revendus  avec  bénéfice, 
pour  faire  place  à  d'autres.  Quant  aux 
vaches ,  on  les  garde  ordinairement ,  si 
elles  sont  bonnes  laitières,  jusqu'à  leur 
vieillesse  ,  et  alors  elles  sont  vendues 
pour  être  engraissées,  et  l'on  en  achète 
d'autres. 
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Moutons  et  chèvres.  La  première  es- 
pèce est  assez  nombreuse;  chaque  ménage 
ccmmuniei"  peut  envoyer  paître  quatre  mou- 
tons ^u  pied  de  !a  Côte.  La  seconde,  si 
utile  au  pauvre  par  le  lait  excellent  qu'elle 
donne ,  et  le  peu  de  dépense  qu'exige  son 
entretien ,  est  devenue  rare  depuis  que  les 
forêts  lui  sont  prudemment  interdites.  Ces 
considérations  d'utilité  particulière  ,  ont  dû 
céder  au  motif  du  bien  général  et  à  la 
nécessité  de  prévenir  la  destruction  des 
bois,  à  laquelle  il  est  certain  que  la  dent 
meurtrière  de  la  chèvre  contribuoit  beau- 
coup. 

Porcs.  Ces  animaux  désagréables ,  qui 
n'ont  d  utilité  qu'après  leur  mort,  sont  im- 
portés,  soit  au  printems  ,  comme  je  l'ai  dit 
Art.  VIIî  ,  pour  efre  engraissés  pendant 
Tété,  soit  en  hiver,  lorsqu'ils  sont  gras, 
pour  être  tués  de  suite  à  Tépoque  de  la 
salaison. 

\Arumaux  sauvages.  Le  sanglier,  Tours 
le  loup,  ne  sont  heureusement  connus 
îci  que  dè  nom  ;  le  :chevreuil  3^  passe  rare- 
ment. Le  lièvre  estas.-.Qz  commun,  quoique 
^uveqt  en  but  diu  plomb  meurtrier  de^ 
cha^ssciU's,  Le  }.'us€  renard ,  pressé  en  hiver 


par  la  faim,  descend  dans  la  plaine 5  s'ap- 
proche des  habitations ,  et  trouv  e  quelque^ 
fois  le  terme  de  ses  rapines  et  de  sa  vie 
dans  les  pièges  qu'on  lui  tend.  Le  blaireau 
ou  taisson  est  très-rare.  La  fouine  et  la 
martre  le  sont  moins  ;  on  les  prend  en  hiver 
pour  la  peau  que  l'on  vend,  de  même  que 
celle  du  renard,  pour  faire  des  fourrures- 
Enfin,  la  loutre  amphibie  et  vorace,  vient 
assez  fréquemment  mettre  à  contribution 
la  Reuse  et  le  Vivier,  où  elle  détruit  beau- 
coup de  poissons.  Elle  vaut  à  celui  qui  la 
tue ,  une  prime  de  àO  batz ,  outre  la  peau 
de  l'animal,  de  laquelle  on  fait  aussi  une 
fourrure ,  la  plus  belle  et  la  plus  chère  de 
toutes  celles  du  pajs. 

Oiseaux.  Je  ne  ferai  pas  l'inutile  énu- 
mération  de  tous  les  oiseaux  que  Ton  voit 
ici  :  il  y  en  a  de  toutes  les  espèces  connues 
dans  le  pays.  Mais  on  me  permettra  de 
dire ,  que  depuis  l'interdiction  de  la  chasse 
à  tout  individu  non  patenté,  les  moineaux 
.et  les  étourneaux  se  sont  extrêmement  mul- 
tipliés; on  les  voit  par  volées  nombreuses, 
se  jeter  impunément  en  été  sur  les  grains 
et  les  fruits  à  noyaux ,  et  en  automne  sur 
le  raisin* 


En  ravageant  ainsi  nos  champs  et  nos 
vignes,  dont  le  Prince  est  décimateur,  ces 
oiseaux  nuisent  également  aux  intérêts  de 
l'Etat  et  à  ceux  des  particuliers.  On  doit 
espérer  cependant  que  le  prix  plus  modique, 
ûjé  maintenant  pour  les  patentes  de  chasse, 
permettra  à  un  plus  grand  nombre  de  pro- 
priétaires, de  se  procurer  le  seul  moyen 
légal  qu'on  leur  laisse,  pour  défendre  et 
conserver  des  récoltes  précieuses  que  tant 
d'autres  causes  rendent  déjà  si  précaires  et 
si  peu  abondantes  depuis  plusieurs  années  , 
surtout  en  fait  de  vendange.  Ne  pourroit- 
on  pas  aussi  imposer  à  tout  chasseur,  en 
lui  délivrant  sa  patente,  l'obligation  de 
faire  la  guerre  à  ces  oiseaux  destructeurs, 
et  d'en  produire  un  certain  nombre  de 
tètes?  On  fait  la  chasse  aux  insectes  qui 
attaquent  au  printems  nos  productions  nais- 
santes; pourquoi  donc  ne  la  fait-on  pas 
aussi,  et  à  plus  forte  raison,  si  l'on  veut 
être  conséquent,  aux  animaux  qui  les  dé- 
vorent à  l'époque  intéressante  de  la  m.a- 
turité? 

Poissons.  LâReuse  et  le  Vivier  abondent 
en  excellentes  truites ,  dont  la  pèche  est 
affermée  au  profit  du  Souverain.  Le  lac, 


dans  lequel  tous  les  sujets  de  FEtat  peuvent 
pêcher  en  toute  saison  ,  fournit  le  bro* 
chet  5  la  perche ,  la  palée  ^  la  bondelle ,  la 
lotte,  etc. 

Abeilles.  Ces  admirables  et  utiles  insectes 
ne  doivent  pas  être  négligés  dans  l'écono- 
mie  rurale  :  la  cire  et  le  miel  qu'on  en  tire 
dans  les  bonnes  années,  récompensent  am- 
plement les  soins  qu'on  leur  donne.  Les 
abeilles  réussissent  assez  bien  à  Cortaillod; 
cependant  on  remarque  qu'elles  prospèrent 
plus  encore  près  de  la  Côte,  dans  le  voi- 
sinage des  forêts.  Le  Petit -Cortaillod  et 
autres  lieux  riverains  du  lac ,  ne  leur  sont 
pas  favorables,  attendu  que  les  vents  les 
chassent  dans  l'eau ,  où  elles  périssent. 

Animaux  venimeux.  Un  article  inséré 
dans  l'almanach  deNeuchàtel,  pour  1816, 
où  l'on  parle  de  la  dangereuse  multiplica- 
tion des  vipères,  me  fournit  l'occasion  de 
dire  un  mot  du  serpent.  Sous  cette  déno- 
mination générique ,  on  en  connoît  ici  de 
trois  espèces,  qui  sont  :  la  vipère^  la  cou- 
leuvre et  Vorvet.  La  vipère  se  tient  ordi- 
nairement dans  les  lieux  secs  et  rocailleux; 
c'est  là  qu'elle  compose  le  venin  subtil  dont 
les  funestes  effets  sont  connus.  Un  mojen 
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bien  simple  d'opérer  la  destruction  d'im 
grand  nombre  de  ces  reptiles  ,  seroit 
d'accorder  pour  chacun  de  ceux  que  Ton 
lueroit  et  présenteroit ,  une  prime  équiva- 
lente à  ce  que  ICvS  pharmaciens  pajoient 
lorsqu'on  les  emplojoit  en  médecine.  La 
couleuvre  est  commune  dans  les  lieux  bas 
et  voisins  des  eaux  :  on  ne  la  croit  pas  ve- 
nimeuse ;  mais  le  plus  sùr  est  de  ne  pas 
s j  fier  :  c'est  d'ailleurs  un  serpent;  et  la 
présence  de  cet  ancien  ennemi  du  genre 
humain,  quelle  qu'en  soit  l'espèce,  cause 
toujours  de  la  crainte  et  une  sensation 
désagréable.  Enfin  ,  ï orvet  ^  qui  est  le  plus 
petit  des  serpens  de  ce  pays,  se  trouve 
partout ,  et  plus  volontiers  dans  les  lieux 
pierreux.  Il  passe  communément  pour 
aveugle ,  pai'ce  que  ses  jeux  sont  presque 
imperceptibles  5  et  paroît  peu  dangereux  à 
cause  de  sa  petitesse  ;  cependant  quelques 
naturalistes  prétendent  que  ses  dents  ont 
du  rapport  avec  celles  de  la  vipère. 

Ne  pourroit-on  pas,  dans  le  but  de  $c 
débarrasser  de  ces  reptiles  nialfaisans  ou 
incommodes ,  ainsi  que  des  grenouilles  dont 
on  se  plaint  aussi,  tacher  d'introduire  dans 
pe  pajs  des  cigognes  ,  qui  en  font  leur 
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pâture?  Ces  oiseaux  voyageurs,  que  le 
printems  ramène  chaque  année  dans  plu- 
sieurs Cantons  de  la  Suisse,  et  même  dans 
le  voisinage  du  nôtre ,  pour  y  passer  Tété 
et  se  propager,  ne  s'arrêteroient-ils  pas 
aussi  chez  nous,  si,  au  lieu  de  les  recevoir 
cruelletnent  à  coups  de  fusil,  on  leur  ac- 
cordoit  asile  et  protection,  en  leur  facili- 
tant ,  comme  on  fait  ailleurs ,  les  moyens 
d'établir  \^wx%  aires  ^  et  en  défendant  rigou- 
reusement de  leur  faire  du  mal  ? 

Article  XIIL 
JuITHOLOGIE  ET  FOSSILES. 

1  /  Pierres  calcaires.  On  comprend  sous 
cette  dénomination  générale ,  toutes  Tes 
pierres  que  l'action  du  feu  convertit  en 
chaux,  et  que  les  acides  dissolvent  avec 
effervescence.  On  remarque  ces  deux  ca- 
ractères dans  la  roche  commune ,  blanche , 
grise  ou  bleuâtre ,  qui  occupe  la  partie 
nioj^enne  et  supérieure  de  la  montagne , 
ainsi  que  dans  la  pierre  jaune  que  Ton 
trouve  à  sa  base.  Cette  dernière,  dont  la 
calcination  ezige  une  intensité  de  chaleur 
beaucoup  plus  considérable  que  pour  le  rocj 
ne  donne  qu'une  mauvaise  chaux  ;  on  Tein-e- 
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ploie  plus  utilement  pour  pierre  de  taille  et 
de  maçonnerie  :  elle  doit  sa  couleur  jaune 
et  ses  nuances  variées  à  Foxide  de  fer 
qu'elle  contient  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  Le  roc  est  aussi  mis  en  œuvre 
dans  les  constructions,  et  doit  être  préféré 
quand  il  s'agit  d'ouvrages  exposés  à  l'action 
des  eaux  :  la  chaux  qu'il  produit  est  très- 
bonne,  quand  il  a  été  bien  choisi;  c'est 
celle  que  l'on  emploie  ordinairement. 

Si  la  Commune  faisoit  ouvrir  sur  son  ter- 
ritoire des  carrières  de  ces  deux  espèces 
de  pierres,  et  pratiquer  de  bons  chemins 
pour  les  exploiter,  elle  affranchiroit  ses 
ressortissans  de  la  nécessité  de  s'en  pro- 
curer ailleurs  ;  nécessité  onéreuse  qni  em- 
porte toujours  de  l'argent  hors  du  lieu. 

Toutes  ces  masses  de  roches  calcaires, 
qui  forment  la  plupart  des  montagnes  se- 
condaires du  Jura ,  sont ,  d'après  l'opinion 
générale  des  naturalistes  ,  l'ouvrage  des 
eaux,  et  composées  de  détrimens  de  co- 
quillages et  d'animaux  marins. 

2.*  Pierres  de  toutes  pierres.  C'est  par 
ce  nom  vulgaire  assez  expressif,  sort  par 
cette  circonlocution ,  que  l'auteur  de  la 
description  de  Bevaix  désigne  ces  aggré- 
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gâtions  de  petits  cailloux,  réunis  en  niasse 
par  un  gluten  ,  quelquefois  aussi  dur  que  les 
pierres  qu'il  tient  lices.  Il  j  a  dans  cette 
Mairie  beaucoup  de  ces  roches  aggrégées, 
qui  sont  une  espèce  de  poudingues  ^  et  que 
l'on  peut  envisager  5  ainsi  que  les  précé- 
dentes,  comme  pierres  secondaires. 

JRoches  primitives.  Je  les  place  en  se* 
conde  ligne,  quoique  leur  existence  plus 
ancienne  semble  leur  assigner  le  premier 
rang  ;  mais  je  les  considère  ici,  moins  sous 
le  rapport  de  leur  préexistence  originaire  ^ 
que  relativement  à  l'époque  où  elles  ont 
été  transportées  dans  le  Jura,  époque 5 
sans  contredit,  postérieure  à  la  formatiofi 
de  nos  montagnes.  J'entends  donc  par  - 
roches  primitives  :  1."*  Les  granits  que  l'on 
voit  disséminés  sur  les  iîancs  du  Jura  et 
dans  tout  le  vignoble ,  en  blocs  de  diverses 
formes  et  grosseurs  :  quelques-uns  ont  des 
dimensions  considérables,  et  contiennent  * 
plusieurs  toises  cubes.  Ils  sont  moins  vi- 
sibles dans  la  plaine  qtfe  mx  des  positions 
élevées,  parce  que  dans  le  premier  cas, 
ils  ont  été  enfoncés  dans  la  terre,  ou  re- 
couverts par  celle  qui  s'accumule  toujours 
dans  les  lieux  bas;  mais  dans  le  second,  ae 


'trouvant  placés  sur  la  pente  dure  et  pier- 
reuse des  montagnes,  ils  n'ont  pu  s'enfon-- 
cer,  ni  se  recouvrir,  et  sont  ain^i  demeu- 
rés superposés  à  la  surface  du  sol  :  c'est 
là  qu^on  les  roit  braver ,  depuis  nombre  de 
siècles,  sans  qu'ils  éprouvent  d'aitv4ration 
sensible ,  l'inclémence  des  saisons  et  ia 
marche  destructive  du  tems.  On  ne  peut, 
sans  être  saisi  d'étonnement  et  d'aa  reii- 
gieux  respect  envers  le  Maître  puissant  de 
la  nature,  considérer  avec  quelque  atten- 
tion, ces  masses  étrangères,  d'un  poids 
énorme  5  que  des  commotions  terribles 
ont  brisées  et  séparées  des  immenses  ro^ 
ehers  des  Alpes,  où  l'on  reconnoît  leur 
origine ,  pour  les  lancer  ou  transporter,  au 
mojen  du  feu  ou  des  eaux,  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  Suisse.  De  ces  deux  agens  , 
l'eau  est  celui  auquel  M.  de  Saussure  attri- 
bue de  préférence  le  transport  des  granits. 
2.°  Les  cailloux  roulés^  que  Ton  trouve 
en  abondance  depuis  le  bord  du  lac  jus- 
qu'aux trois  quarts  environ  de  la  hauteur 
de  la  montagne ,  et  de-là  encore  jusqu'au 
sommet,  mais  en  moindre  quantité,  ap- 
partiennent aussi  pour  la  plupart  aux  roches 
primitives.  Ce  sont  des  fragmens  de  granit, 


de  quartz  ^  de  feldspath  ^  de  silex  ou  d'au- 
tres pierres  alpines  que  les  eaux  ont  arron-' 
dis  et  transportés  dans  les  lieux  qu'ils  oc- 
cupent maintenant.  On  en  voit  aussi  qui 
ne  sont  que  des  morceaux  de  piërre  caU 
Caire  ,  dont  les  angles  ont  été  de  même 
émoussés  et  arrondis  par  le  roulement  des 
eaux.  D'autres  pierres  encore  ont  la  tour- 
nure extérieure  du  caillou  roulé ^  mais  elles 
présentent  par  la  fracture;  des  couches 
concentriques  et  parallèles  à  la  surface  : 
à  ce  caractère  on  les  reconnoît  pour  des 
concrétions  qui  ont  eu  ^  dès  leur  origine , 
des  formes  arrondies. 

Marne.  J'indique  le  coteau  de  XdiBauma^ 
au-dessous  du  chemin  de  Sachet  ^  et  la  par- 
tie du  vignoble  au-dessus  du  même  chemin  5 
comme  renfermant  une  marne  pl'opre  à  fer- 
tiliser les  terres.  Elle  n'est  connue  que  de-^ 
puis  1813  j  époque  à  laquelle  les  proprié- 
taires de  la  fabrique  5  désirant  d'avoir  dç 
l'eau  pour  établir  une  fontaine ,  firent  à  cet 
effet  travailler  dans  ce  quartier.  Il  fallut 
percer  la  colline,  au  mojen  d excaYations 
et  de  galeries  souterraines  :  pendant  ce  long 
travail  on  trouva  fréquemment  des  b^as 
ou  couches  considérables  de  cette  evspèe@ 


d'argile ,  dont  plusieurs  sont  rapprochés  de 
la  surface  du  sol.  L'eiTet  que  cette  marne 
a  produit  sur  les  terres  où  l'on  en  a  déposé 
pour  s'en  débarrasser  ^  constate  sa  bonne 
qualité,  que  déjà  ses  caractères  chimiques 
faisoient  présumer.  Un  cultivateur  intelli- 
gent et  bon  observateur  en  a  mis  dans 
une  vigne ,  où  son  influence  se  fait  remar- 
quer par  la  vigoureuse  végétation  qu'elle 
procure  aux  ceps,  Cest  dans  les  terrains 
«ecs  et  légers ,  que  son  emploi  seroit  par- 
ticulièrement utile  5  pour  leur  donner  la  con- 
sistance et  la  fraîcheur  qui  leur  manquent. 

Il  y  a  aussi là  et  ailleurs ,  d'autres  es- 
pèces d'argiles  qui  seroient  propres  à  la 
fabrication  des  tuiles  et  de  la  poterie. 

Bois  fossile.  J'ajouterai  que  l'on  a  trouvé 
dans  les  mines  ou  galeries  dont  je  viens  de 
parler ,  divers  morceaux  de  bois  fossile  5 
placés  dans  des  couches  de  marne ,  à  une 
profondeur  perpendiculaire  de  passe  cenfe 
pieds  au-dessous  du  sol  des  Chavannes. 
Quelques-uns  de  ces  fragmens ,  que  la  cu- 
riosité m'engagea  à  ramasser ,  paroissent 

être 

('^)  M.^  le  justicier  Abram- François  Vouga, 
propriétaire  instruit,  et  enteodu  en  agriculture^ 
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être  de  sapin  ou  du  même  genre,  à  en 
juger  par  la  contexture  des  nœuds  et  des 
parties  ligneuses.  Ce  bois  est  noir,  inodore 
€t  sans  goût  ;  mais  soumis  à  la  combustion , 
il  exhale  en  pétillant  une  odeur  résineuse. 
D'autres  morceaux  paroissent  appartenir  à 
des  espèces  différentes. 

Tourbe.  Cette  sorte  de  terre,  formée 
comme  on  sait,  de  détriment  de  végétaux, 
est  trop  peu  abondante  ici  pour  servir  dé 
combustible.  On  en  trouve  dans  les  bas- 
fonds  quelques  légères  couches,  placée$ 
sur  des  lits  d'argile ,  et  recouvertes  d'autre 
terre. 

Houille.  Ce  charbon  de  terre ,  s'il  en 
existe  dans  cette  Mairie,  est  encore  abso* 
lument  ignoré. 

Gypse.  On  pourroit  espérer  d'y  trouver 
plutôt  du  gypse ,  puisqu'il  y  en  a  quelques 
veines  à  Boudrj,  près  du  territoire  de  Cor- 
taillod.  Je  dois  dire  cependant,  qu'il  ne  s'en 
€st  présenté  aucun  indice  dans  les  travaux; 
souterrains  mentionnés  plus  haut. 

Minéraux.  Il  y  a  sans  doute  des  prin- 
cipes ferrugineux  répandus  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  dans  les  diverses  terres 
qui  composent  le  sol;  mais  on  ne  connoît 
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ici  aucune  mine  de  fer ,  non  plus  que  d'au- 
cun autre  métal  :  quelquefois  on  trouve  des 
spaths  et  des  micas  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique 5  plus  considérable  que  celle  des 
autres  pierres,  semble  indiquer  la  présence 
de  quelque  métal.  Mais  ces  fossiles  ne  con- 
tiennent,  d'après  l'analyse  chimique  qu'en 
ont  faite  Bergmann  et  Bertholet,  d'autres 
substances  métaUiqucs  qu'un  peu  d'oxide 
de  fer.  Soumis  à  une  chaleur  violente ,  ils 
fondent  et  se  vitrifient  :  c'est  sous  ce  rap- 
port de  fondans ,  qu'on  les  emploie  dans 
les  travaux  des  mines ,  pour  faciliter  la  fu- 
sion des  minéraux.  Ils  paroissent  d'ailleurs 
étrangers  à  notre  sol,  comme  les  autres 
pierres  primitives. 

Article  XIV. 
MOYENS  D'AMÉLIORATION. 

Je  rangerai  les  moyens  d'amélioration 
sous  quatre  chefs  principaux,  relativement 
aux  quatre  objets  que  j'ai  en  vue  essentiel- 
lement ;  savoir ,  l'agriculture ,  l'industrie , 
l'instruction  publique  et  les  moeurs.  C'est 
dans  le  même  ordre  que  je  présenterai  ^ 
sur  chacune  de  ces  parties,  quelques  ob- 
çeïyation^  au;xquelle8  k%  bornes  étroites 


—  99  ~ 

de  ce  mémoire  ne  me  permettent  pas  de 
domier  l'extension  et  le  développement  dont 
elles  seroicnt  susceptibles ,  et  qui  pourroient 
les  rendre  plus  utiles. 

§.  1,  Et  d abord  pour  V agriculture. 

Quoique  l'agriculture  ait  fait  déjà  de 
grands  progrès  à  Cortaillod^  elle  pourroit 
néanmoins  tirer  encore  quelques  avantages 
<îes  moyens  ci-après. 

1.*"  La  multiplication  des  engrais.  Les 
engrais  étant,  comme  chacun  le  sait,  la 
base  d'une  bonne  culture ,  il  est  essentiel 
de  faire  avec  le  plus  grand  soin  servir  à 
cet  usage,  toutes  les  substances  végétales 
et  animales  qui  n'ont  pas  de  meilleure  des- 
tination, la  boue  mrême  des  chemins;  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  est  susceptible  de  fer- 
mentation, de  putréfaction,  ou  qui  con- 
tient des  principes  salins,  alcalins  ou  cal- 
caires. On  devroit  aussi  plus  soigneusement, 
quand  les  localités  le  permettent ,  disposer 
les  étables  et  les  courtines  de  manière  à 
ne  point  perdre  de  lisier^  et  à  pouvoir  ert 
arroser  le  fumier  en  été,  afin  d'en  empê- 
cher le  dessèchement,  d'en  provoquer  et 
accélérer  la  putréfaction.  Le  S:urplus  se 


conduit  sur  les  terres  en  culture  ou  en  four- 
rages ,  où  tout  le  monde  connoît  ses  bons 
effets.  C'est  surtout  au  printems,  au  mo« 
ment  où  la  végétation  commence,  que  l'on 
peut  le  plus  utilement  le  répandre  sur  les 
terres. 

2.°  L'irrigation.  Ce  n'est  pas  que  ce 
moyen  soit  négligé  ;  mais  on  pourroit  en 
profiter  davantage,  si  le  canal  du  Déro- 
cheux ,  qui  est  fort  utile  à  ce  genre  de  bo- 
nification 5  étoit  mieux  entretenu ,  et  si  on 
élevoit  un  peu  son  lit,  de  manière  à  pou- 
voir distribuer  plus  également  ses  eaux  sur 
toutes  les  terres  voisines. 

S.""  La  marne.  J'ai  parlé  dans  l'article 
précédent,  de  la  marne  que  renferme  cette 
Juridiction  ;  je  la  rappelle  ici  y  comme  un 
moyen  d'amélioration ,  dont  j'invite  les  cul- 
tivateurs à  faire  usage. 

4.""  Les  labours  profonds.  M/  de  Fellen- 
berg,  à  Hofwyl,  fait  exécuter  des  labours 
très-profonds  5  pour  ramener  à  la  surface 
du  sol,  une  terre  nouvelle  et  imprégnée 
des  engrais  que  l'infiltration  des  eaux  plu- 
viales tend  toujours  à  faire  descendre.  Ce 
procédé  pourroit  trouver  ici  une  applica- 
tion Utile  5^  dans  les  terres  dont  la  nature 


€t  les  circonstances  peuvent  être  analogues 
à  celles  du  domaine  que  cultive  ce  célèbre 
agronome.  On  comprend  au  reiste,  que 
ces  proix)nds  sillons  ne  doivent  se  faire  que 
quand  on  laboure  sans  fumier. 

5.*^  L'usage  du  semoU\  En  semant  les 
céréales  avec  cette  ingénieuse  machine  ^ 
les  grains  se  trouvent  espacés  plus  régu- 
lièrement, et  n'offrent  pas  ces  inégalités 
qu'on  remarque  souvent  dans  les  ehamps 
semés  à  la  volée  ;  et  comme  les  grains  sont 
semés  plus  profondément  et  mieux  recou- 
verts que  par  la  méthode  ordinaire ,  ils  sont 
conséquemment  moins  exposés  à  être  dé- 
terrés et  mangés  par  les  oiseaux ,  avant 
et  pendant  la  germination  :  celle-ci  s'opère 
mieux  ,  plus  promptement  aussi ,  et  les 
blés  se  trouvant  plus  fortement  enracinés  ^ 
souffrent  moins  de  la  sécheresse  et  des 
pkiies  orageuses  qui  les  versent  souvent. 
On  économise  par-là  un  bon  quart  de  la 
.semence ,  et  Ton  a  de  plus  belles  récoltes. 
Ceux  qui  en  ont  fait  l'expérience ,  ont  ob- 
tenu ce  double  avantage.  Mais  le  semoir 
exige  5  pour  être  emploj^é  avec  succès  5  de 
fintelligence ,  de  l'attention  ^  un  terrain 
bien  préparé;  et^  pour  en  faire  l'acquisition. 
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une  dépense  qui  est  au-dessus  des  facultés 
d'un  grand  nombre  de  cultivateurs. 

Pour  généraliser  lusage  du  semoir  et 
d'autres  instrumens  aratoires  utiles  5  inven- 
tes ou  perfectionnés  par  M/  de  Fellenberg, 
il  faudroit  que  les  Communes  achetassent 
ceux  qui  peuvent  convenir  à  leurs  circons^ 
tances  locales,  et  qu'ils  fussent  à  l'usage 
du  public  3  moyennant  une  légère  rétri- 
bution. C) 

6/  Cultiver  mieux  les  arbres.  Plusieurs 
particuliers  soignent  assez  bien  cette  partie 
intéressante  de  Téconomie  rurale  ;  mais 
d'autres  la  négligent,  et  laissent  croître  sur 
leurs  arbres  de  la  mousse  ,  du  gui  et  du 
lierre.  Ces  productions  parasites  végétant 
aux  dépens  de  l'arbre ,  en  absorbent  la 
substance  5  l'empêchent  de  prospérer  5  de 
fructifier  ,  et  le  conduisent  à  un  état  de 
langueur  et  de  dépérissement.  On  feroit 


J'apprends  avec  plaisir,  au  moment  où  ce 
mémoire  doit  s'imprimer ,  que  AI.^  le  maître- 
bourgeois  Berihoud,  à  Neuchâtel ,  vend  des 
semoirs  de  son  invention,  très-bien  faits  et  d'ua 
usage  facile  ,  à  un  prix  fort  modique,  lis  ont 
par-là,  sur  ceux  d'Hoiwyl,  Tavantage  d'être  à 
la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  picprié- 


—  ig3  — 

bien  aussi ,  de  planter  des  arbres  par- 
tout où  ils  peuvent  croître  utilement,  et 
sur  les  bords  des  chemins.  J'ai  vu  souvent 
qu'un  arbre  en  bon  état ,  et  dans  de  bonnes 
années  j  procuroit  au  propriétaire  un  re- 
venu net  5  plus  considérable  que  celui  d'un 
ouvrier  de  vigne  ou  d'une  pose  de  champ. 

T.""  Plantation  régulière  des  vignes.  J'en- 
visage aussi  comme  un  moyen  d'améliora- 
tion 5  relativement  aux  vignes ,  ce  que  j'ai 
dit  à  rx4rticle  X  des  plantations  régulières 
en  quinconce  ,  et  de  la  préparation  des 
échalas. 

8."*  Réunion  des  possessions.  Je  suis  bien 
éloigné  de  vouloir  favoriser  ici  la  formation 
des  grands  domaines  ,  pour  l'agrément  des 
riches ,  au  préjudice  des  familles  agricoles 
peu  aisées  ;  mais  il  me  semble  que  l'on 
trouveroit  généralement  de  l'avantage  à 
rassembler  autant  qu'on  le  pourroit ,  par 
des  échanges ,  les  petites  pièces  éparses  et 
entremêlées  qui  composent  la  plupart  des 
héritages.  Cette  dispersion  n'est  plus  né- 
cessaire 5  quant  aux  champs ,  depuis  l'abo- 
lition du  parcours  et  des  jachères,  et  ne 
Ta  jamais  été  pour  les  vignes  ^  ni  pour  les 
prés  naturels  où  l'on  ne  met  pas  la  charrue. 
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Mais  on  objecte ,  que  si  un  particulier 
àvoii  toutes  ses  terres  réunies  dans  le  même 
quartier,  il  courroit  risque,  en  casd'orvale 
ou  de  circonstances  nuisibles  dont  l'influence 
ne  se  fait  pas  sentir  également  partout  3 
comme  grêle  ,  gelée  ,  température  trop  hu- 
mide ou  trop  sèche ,  de  voir  toutes  ses  ré- 
coltes endommxagées  ou  détruites,  et  qu'il 
ne  pourroit  avoir  de  compensations  dans 
d'autres  quartiers. 

On  pourroit  répondre,  que  ces  compen- 
sations peuvent  avoir  lieu  une  autre  année; 
ce  qui,  à  la  vérité ^  ne  revient  pas  absolu- 
ment  au  même  :  aussi  ne  veux-je  pas  m'ar- 
rêter  à  com.battre  ce  que  ce  raisonnement 
peut  avoir  de  plausible;  mais  je  dirai  que, 
tout  en  l'admettant  jusqu'à  un  certain  point , 
on  pourroit  encore  rapprocher  beaucoup 
de  parcelles  qui^  bien  qu'elles  soient  éloi- 
gnées les  unes  des  autres ,  se  trouvent  néan- 
moins dans  des  circonstances  locales  à-peu- 
près  semblables. 

Ces  subdivisions  si  fréquentes  des  terres, 
dans  les  partages  de  familles,  en  diminuent 
sensiblement  la  valeur,  à  mesure  qu'elles 
les  restreignent  à  de  si  petites  contenances, 
que  quelquefois  il  n  j  reste,  pour  ainsi  dire^ 
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de  place  que  pour  les  bornes.  On  voit  naître 
de-là  plus  souvent  des  contestations  pour 
des  limites  et  des  droits  de  passages,  etc. 
Il  en  résulte  aussi  plus  de  bornages  à  faire 
et  à  entretenir,  plus  de  difficultés  à  faire 
pvaître  le  bétail ,  lorsque  Ton  veut  tirer  parti 
de  cette  manière  de  ses  regains  ou  regui- 
nets  5  plus  d'engrais  perdus  sur  les  chemins , 
plus  d'obstacles  à  vaincre  et  de  dépense  à 
supporter ,  si  Ton  veut  assainir  ses  posses- 
4sions  par  le  dessèchement  ou  les  bonifier 
par  rirrigation,  plus  de  courses  fatigantes 
pour  gens  et  bêtes;  en  un  mot,  plus  de 
peines  et  de  frais  à  tous  égards. 

y.^  Défrichemem.  Les  particuliers  de 
Cortaillod  sont  assez  généralement  soigneux 
de  tirer  parti  de  toutes  leurs  possessions; 
mais  on  pourroit  faire  là-dessus  quelques 
observations  à  la  Commune.  Elle  devroity 
selon  moi,  remettre  à  ceux  de  ses  mem- 
bres pauvres  qui  sont  en  état  de  travailler, 
des  terres  à  défricher  au  pied  de  la  Côte, 
où  l'on  verroit  bientôt ,  au  moins  dans  les 
meilleurs  endroits ,  de  précieuses  récoltes 
remplacer  le  genévrier  et  la  stérile  brujère. 
Il  en  est  de  même  d'un  terrain  vague  que 
possèdent  en  commun  Boudrj  et  Cortaillod, 
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où  se  trouve  la  place  d'armes  dont  j'ai  parle 
Art.  V  :  quoique  le  sol  y  soit  marécageux 
et  de  mauvaise  qualité,  il  est  probable  qu'il 
deviendroit  meilleur  en  l'assainissant  et  le 
cultivant.  On  pourroit  donc,  au  mojcn  de 
quelques  avances  et  par  de  bonnes  direc- 
tions données  sur  les  lieux,  essayer  de  pro- 
curer là  aux  pauvres  de  ces  deux  Communes, 
du  travail  et  d'utiles  productions. 

10/  Essais  et  expériences.  Enfin,  je  dois 
dire  aussi  combien  il  est  utile  en  agriculture, 
de  faire  des  recherches  et  des  expériences. 
C'est  par  des  essais  que  l'Europe  est  par- 
venue à  acclimater ,  à  s'approprier  nombre 
de  productions  que  la  nature  lui  avoit  re- 
fusées. Et  sans  qu'il  soit  besoin  de  remon- 
ter à  la  plus  haute  antiquité ,  combien  de 
plantes  étrangères  n'a-t-on  pas  introduites 
dans  nos  contrées ,  depuis  l'époque  où 
Lucullus  apporta  d'Asie  le  cerisier  qui  dé- 
core utilement  nos  champs  et  nos  vergers, 
jusqu'à  la  découverte  du  nouveau  monde 
auquel  nous  devons  la  pomme-de-terre,  ce 
précieux  tubercule  qui  est  aujourd'ui  l'un  de 
nos  principaux  moyens  de  subsistance  !  Dès- 
lors  encore,  quelle  étonnante  variété  d'her- 
bacées, de  céréales ,  de  plantes  oléagineuses 
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ctpotagères ,  qui ,  transportées  des  régions 
lointaines ,  enrichissent  maintenant  nos  jar« 
dins  et  nos  prairies  ! 

Il  ne  faut  pas,  sans  doute,  faire  au  ha-  ^ 
sard  des  expériences  trop  en  grand  ou  trop 
coûteuses.  C'est  particulièrement  aux  pro- 
priétaires qui  joignent  à  une  heureuse  ai- 
sance les  avantages  de  l'instruction^ 
m'adresse  ici,  comme  à  ceux  dont  l'esprit 
cultivé  et  observateur,  peut  les  éclairer 
dans  leurs  recherches^  par  le  double  âam^ 
beau  de  la  théorie  et  d'une  pratique  basée 
sur  de  bons  principes.  C'est  à  eux  qu'il 
appartient  d'enseigner  aux  laboureurs  ordi- 
naires, par  l'exemple  joint  au  précepte,  à 
secouer  le  joug  des  préjugés ,  à  s'éloigner 
quelquefois  et  à-propos ,  de  la  routine  mou- 
tonnière que  le  vulgaire  suit  aveuglément. 
C'est  h  ces  hommes  enfin,  estimables  et 
utiles ,  que  se  rapportent  particulièrement 
les  deux  vers  du  Virgile  français  que  j'ai 
pris  pour  épigraphe, 

§.2.  Four  V industrie. 

Si  la  fabrication  des  indiennes,  l'horlo- 
gerie et,  la  dentelle  présentoient  des  res- 
sources plus  assurées,  moins  assujetties  aux 
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caprices  de  la  mode  et  aux  prohibitions  ^ 
on  ne  devroit  raisonnablement  désirer  au- 
cun autre  genre  d'industrie.  Mais  il  est  mal- 
heureux qu'il  ne  faille  qu'une  foire  mau- 
vaise 5  ou  quelques  changemens  défavora- 
bles dans  les  lois  douanières  des  contrées 
qui  nous  environnent  ^  pour  jeter  l'alarme 
dans  nos  ateliers. 

Il  faut  convenir  au  reste ,  que  dans  notre 
pays  si  resserré ,  si  peuplé ,  manquant  de 
métaux  et  ne  fournissant  que  peu  de  subs- 
tances laineuses  et  filamenteuses ,  l'on  ne 
peut  guère  avoir  d'industrie  qui  ne  dépende 
plus  ou  moins  de  l'étranger ,  soit  pour  les 
matières  premières,  soit  pour  la  vente  des 
objets  fabriqués.  Toutefois  on  pourroit  à 
divers  égards,  modifier  et  rendre  moins 
onéreuse  la  double  dépendance  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvons. 

Et  d'abord,  on  pourroit  et  on  devroit 
fabriquer  dans  le  pajs ,  en  quantité  suffi- 
sante, tous  ces  outils  et  ouvrages  si  variés 
que  les  Tyroliens  viennent  vendre  ici,  en 
fait  de  taillanderie,  de  coutellerie,  de  ser- 
rurerie ,  etc.  Tous  ces  objets  qui  nous  sont 
d'une  nécessité  absolue ,  emportent  chaque 
année  des  sommes  considérables.  C'est  un 
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.tribut  que  nous  payons  à  Tindustric  étrâu- 
gère  j  et  dont  nous  pourrions  aisément  nous 
affranchir.  Il  faut  se  souvenir  toujours  j 
que  Vargent  que  Von  empêche  de  sortir 
est  le  premier  gagné. 

Quant  aux  manufactures  d'indiennes ,  net 
seroit-il  pas  à  désirer  qu'elles  donnassent 
à  la  matière  première  le  plus  de  travail, 
et  par-là  le  plus  de  valeur  possible  ?  Danst 
ce  but  il  faudroit,  au  lieu  d'imprimer  tant 
-de  milliers  de  pièces ,  acheter  le  coton  en 
laine,  le  iîler,  le  tisser ,  blanchir  les  toiles,^ 
et  finalement  les  imprimer.  On  occuperoit 
ainsi  tout  autant  de  bras ,  sans  avoir  de 
ces  masses  énormes  de  marchandises,  sur 
lesquelles  reposent  de  grands  capitaux,  et 
qui  s'écoulent  quelquefois  avec  tant  de 
peine.  Ne  seroit-il  pas  plus  avantageux 
pour  les  fabriques  et  pour  le  commerce  de 
ce  pays ,  de  n'avoir  à  transporter  et  à 
vendre  sur  les  grands  marchés  de  l'Europe, 
où  l'on  éprouve  d'ailleurs  tant  de  concur- 
rence, que  30  à  40  mille  pièces  d'indiennes, 
dont  on  auroit  toute  la  main-d'œuvre ,  que 
d'être  obligé  d'en  débiter  le  double  ou  le 
triple ,  sur  lesquelles  on  n'a  que  le  travail  de 
4 'impression ,  après  déduction  de  la  valeur 
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d'une  immense  quantité  de  drogues  qu'il  faut 
tirer  à  grands  fraië  des  pays  éloignés  ? 

II  est  vrai  qu'il  faudroit  dans  ce  cas, 
établir  des  machines  à  filer  et  à  tisser,  vu 
que  ces  deux  opérations ,  faites  à  la  main  ^ 
eoûteroient  trop;  mais  on  ne  manque  ni 
d'habiles  artistes  pour  les  construire  et 
les  faire  réussir  aussi  bien  qu'ailleurs  où 
elles  sont  connues  et  en  usage ,  ni  de  ca- 
pitaux pour  en  faire  la  dépense. 

Déjà  Ton  a  formé  à  Serrières ,  avec  suc- 
cès,  un  établissement  de  ce  genre  ^  destiné 
à  tisser  des  toiles  pour  la  manufacture  de 
Grand-Champ. 

La  soierie  pourrait  aussi ,  comme  je  Tai 
dit  ci'devant,  en  parlant  du  mûrier ,  de- 
venir,  au  moins  pour  le  vignoble,  l'objet 
d'une  industrie  d'autant  plus  précieuse  et 
moins  précaire  5  qu'elle  s'alimenteroit  d'une 
production  locale. 

De  quelque  nature ,  au  reste ,  que  soyent 
les  métiers  que  l'on  fait  apprendre  aux 
jeunes  gens,  on  devroit  autant  que  pos- 
sible 5  et  en  même  tems,  donner  aux  gar- 
çons quelques  notions  d'économie  rurale, 
et  les  exercer  au  maniement  des  instrumens 
aratoires;  à  mesure  que  l'on  donneroit  aux 


jeunes  filles  des  leçons  et  des  exemples 
d'économie  domestique ,  et  que  l'on  fcroit 
sentir  à  tous  ,  mais  principalement  aux 
premiers ,  combien  il  peut  leur  être  avan- 
tageux pour  la  suite  ,  de  conserver  les 
fonds  de  terre  qu'ils  ont  de  patrimoine  , 
ou  qu'ils  peuvent  acquérir  par  leur  travail. 
L'état  d'horloger ,  celui  d'imprimeur  et  de 
graveur  en  indiennes  ^  sont  si  attachans 
pour  la  vue,  que  souvent ,  même  avant 
d'être  vieux,  et  déjà  dans  Tàge  miir,  cet 
organe  s'aiFoiblit  et  ne  leur  permet  plus 
qu'un  travail  peu  lucratif.  Combien  alors 
ne  leur  seroit-il  pas  avantageux  de  pouvoir 
reprendre  sur  leurs  petits  domaines ,  la 
charrue  et  la  bêche,  auxquelles  ils  s'accou- 
tumeroient  avec  d'autant  plus  de  facilité  et 
de  plaisir ,  que  pendant  leur  jeunesse  ils 
ne  scroient  pas  restés  tout-à-fait  étrangers 
aux  travaux  des  champs  ! 

§.  3.  Pour  Vinstruction  publique. 

L'instruction  de  la  jeunesse  est  à  Cor- 
taillod  aussi  bien  soignée  qu'elle  l'est  en 
général  à  la  campagne  ;  mais  elle  pourroit 
l'être  mieux ,  principalement  à  l'égard  des 
cnfans  qui  travaillent  dans  la  fabrique. 
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Comme  celle-ci  est  en  activité  presquç  toute 
TannéCj  qu'elle  n'est  ordinairement  interrom- 
pue que  pendant  trois  ou  quatre  semaines  ^  et 
rarement  plus  d'un  mois,  au  fort  de  l'hiver, 
ces  enfans  là  n'ont  pour  s'instruire  que 
cette  courte  cessation  de  travail  ^  pendant 
laquelle  la  manufacture  fait  en  leur  faveur 
les  frais  de  l'école ,  ainsi  que  pendant  les 
veillées  de  cette  rigoureuse  saison. 

Il  scroit  difficile  de  leur  accorder  plus  de 
tems,  parce  qu'ils  sont  attachés,  pour  la 
plupart  5  à  des  imprimeurs  et  à  des  ren- 
treuses  auxquels  leur  service  est  vendu, 
pour  tirer  les  couleurs  dans  les  châssis ,  et 
qui  ne  peuvent  travailler  sans  eux.  D'un 
autre  côté,  le  premier  besoin  est  de  vivre, 
.€t  chez  les  pauvres  il  faut,  pour  vivre, 
commencer  dès  le  berceau  à  gagner  son 
pain.  Les  années  de  l'enfance  et  de  l'ado- 
lescence, sont  déjà  pour  eux  des  années 
de  travail  et  de  peine  ;  tandis  que  pour  les 
riches  elles  sont  ou  peuvent  être  consacrées 
à  l'éducation. 

Il  s'agiroit  donc  d'obtenir  un  meilleur 
résultat  des  courtes  écoles  que  la  fabrique 
accorde  aux  enfans  qu'elle  occupe.  Et  pour 
y  parvenir;  le  moyen  le  plus  efficace,  à 

mon 
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mon  avis ,  seroit  de  prendre  plus  d'intérêt 
à  leur  instruction ,  et  de  le  leur  témoigner. 
C'est  déjà  beaucoup ,  j'en  conviens ,  que 
Ton  fasse  pour  eux  cette  dépense  ;  mais 
ce  n'est  pas  assez  encore  :  l'argent  seul 
ne  suffit  pas  toujours  pour  opérer  tout  le 
bien  qu'on  a  l'intention  de  faire. 

Les  patrons  de  la  manufacture  devroient 
assister  quelquefois  aux  écoles,  et  surtout 
aux  examens  ou  visites.  Elevés  au-dessus 
du  vulgaire ,  et  occupant  par  leur  fortune 
un  rang  distingué  dans  la  société  ,  leur 
présence,  n'eùt-elle  lieu  que  deux  ou  trois 
fois  par  hiver,  exciteroit  l'émulation  des 
écoliers;  et  ceux-ci  voyant  s'intéresser  à 
eux  des  chefs  auxquels  ils  ont  déjà  l'habi- 
tude  d'obéir,  en  deviendroient  plus  appli- 
qués et  plus  soumis  au  régent  chargé  de 
la  pénible  tâche  de  les  instruire.  Ce  der- 
nier devroit  aussi  faire  de  tems  à  autre, 
un  rapport  de  leur  conduite  et  de  leurs 
progrès. 

On  sait  d'ailleurs ,  que  les  enfans  en  gé- 
néral n'apprécient  pas  l'importance  de  l'ins- 
truction ,  et  ne  pensent  point  aux  consé- 
quences fâcheuses  de  l'ignorance  :  l'étude 
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est  même  pour  plusieurs  une  peine  à  la- 
quelle ils  ne  se  soumettent  qu'à  regret.  Des 
motifs  éloignés  font  peu  d'impression  sur 
leur  esprit  uniquement  occupé  du  présent 
et  d'amusemens  frivoles.  Il  est  donc  néces- 
saire de  les  encourager  à  l'étude  par  un 
but  et  des  objets  plus  rapprochés  ^  tels  que 
des  prix  que  Ton  décerneroit  chaque  année 
à  la  sagesse  et  aux  talens ,  et  dans  l'inter- 
valle 5  des  médailles  ,  dont  on  décoreroit 
momentaném.ent  ceux  qui  les  auroient  mé- 
ritées. Ces  prix  donnés  par  la  fabrique  aux 
enfans  qu'elle  occupe  ^  augmenteroient  peu 
la  dépense  de  l'école  p  et  produiroient  in- 
dubitablement de  bons  effets ,  quand  ils  se- 
roient  distribués  avec  impartialité  et  jus- 
tice 5  et  même  avec  un  peu  de  solemnité^ 
en  témoignant  une  juste  satisfaction  à  ceux 
qui  les  auroient  obtenus ,  en  adressant  à 
tous  ceux  qui  se  seroient  bien  comportés  des 
éloges  et  des  paroles  d'encouragement, 
et  aux  mauvais  sujets  de  fortes  répri- 
mandes. 

Ici,  peut-être,  on  me  trouvera  indiscret 
d'oser  proposer  à  des  chefs  de  manufac- 
tures, de  s'intéresser  davantage  à  l'édu- 


cation  de  leurs  ouvriers  ;  mais  ne  les  voit- 
on  pas  5  ces  chefs  actifs  et  vigilans ,  entrer 
dans  les  plus  petits  détails,  lorsqu'il  s'agit 
de  leurs  ateliers,  ou  des  animaux  qui  leur 
sont  utiles  ?  Pourquoi  donc  ne  s'occu- 
peroient-ils  pas  aussi  quelques  instans, 
avec  un  peu  plus  d'intérêt  et  de  solli- 
citude 5  de  l'instruction  que  Thumanité  et 
la  religion  réclament  en  faveur  de  cette 
classe  d'hommes  laborieux  et  utiles ,  qui 
ne  vivent  que  pour  la  fabrique ,  et  que 
par  elle  ? 

Je  sais  que  le  tems  des  maîtres  fabricans 
est  précieux;  mais  on  en  trouve  toujours 
pour  faire  le  bien  :  il  en  faudroit  peu  d'ail- 
leurs,  pour  exécuter  ce  que  je  propose,  et 
rendre  beaucoup  plus  efficace  la  dépense 
d'argent  qu'ils  font  déjà  à  cet  égard ,  et 
qui  rempliroit  alors  infiniment  mieux  qu'elle 
ne  -l'a  fait  jusqu'à  présent,  le  but  de  sa 
louable  destination. 

La  Commune  devroit  aussi  de  son  côté, 
pour  ce  qui  concerne  les  autres  enfans  de 
la  Paroisse ,  employer  quelques  moyens 
d'encouragement  pareils  à  ceux-là  ;  mojens 
connus  et  pratiqués  dès  îong-tem.s  avec 
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succès  dans  les  collèges  et  dans  les  écoles 
bien  organisées.  Il  y  avolt  déjà  ci-devant, 
à  Cortaillod  ,  des  prix  pour  les  écoliers  ; 
jiiais  leur  distribution  ajant  provoqué  des 
jalousies  et  des  dissensions  entre  les  cora- 
niuniers  et  les  habitans,  il  a  fallu  y  renon« 
cer  ;  tant  il  est  vrai  que  les  meilleures 
choses  5  mal  employées ,  font  souvent  plus 
de  mal  que  de  bien.  Une  bonne  organisa- 
tion préviendroit  tous  ces  abus,  et  laisse- 
roit  au  bien  déployer  librement  son  heu- 
reuse et  salutaire  influence ,  à  laquelle  les 
pères  et  les  mères  contribueroient  beau- 
coup, s'ils  étoient  plus  soigneux,  pendant 
l'été ,  de  conserver  dans  la  mémoire  de 
leurs  enfans ,  ce  qu'ils  ont  appris  pendant 
l'hiver. 

Que  l'on  consulte  au  reste,  pour  les  prix 
à  distribuer  dans  les  écoles,  aiuvsi  que  pour 
les  autres  moyens  d'améliorer  l'éducation, 
rintéressant  mémoire  de  M.''  Willemin, 
sur  les  écoles  de  campagne ,  couronné 
en  1811. 
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§.4.  Pour  les  mœurs. 

Si  la  culture  de  l'esprit  n'est  pas  toujours 
le  soutien  des  moeurs ,  on  peut  dire  cepen- 
dant 5  que  l'ignorance  leur  est  très-souvent 
funeste,  et  que  l'instruction  bien  dirigée 
des  jeunes  gens  leur  procure  sous  le  rap- 
port de  la  moralité  des  avantages  inesti- 
mables ;  j'envisage  donc  l'amélioration  des 
mœurs  comme  devant  être ,  en  thèse  gé- 
nérale 5  une  conséquence  de  celle  de  l'édu- 
cation. Mais  il  faut  nécessairement ,  et  c'est 
ici  le  point  essentiel  ^  il  faut  que  les  prin- 
cipes de  vertu  inculqués  dans  le  cœur  des 
enfans  ne  sojent  pas  détruits  par  l'influence 
pernicieuse  des  mauvais  exemples.  En  vain 
aura-t-on  fait  retentir  à  leurs  oreilles  les 
beaux  noms  de  sagesse  et  de  vertu  ;  en 
vain  les  Ministres  du  Seigneur  auront-ils, 
dans  les  instructions  qui  succèdent  à  celles 
de  l'école,  employé  tous  les  moyens  que 
leur  suggère  un  zèle  constant  et  éclairé 
pour  l'avancement  de  la  religion  et  des 
mœurs  ;  si  les  jeunes  gens  à  qui  lien  n'é- 
chappe ,  voient  chez  leurs  parens  et  parmi 
ceux  qui  les  entourent,  une  conduite  irré- 
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gulière ,  opposée  aux  enseignemens  qu'ils 
entendent  et  aux  préceptes  qu'on  leur 
donne 5  ne  seront-ils  pas  tentés  de  croire, 
à  ia  vue  de  ce  contraste  malheureusement 
trop  commun  ^  que  toutes  ces  maximes  de 
morale  et  de  religion  qu'on  leur  a  fait 
apprendre,  ne  sont  que  des  formules  bat 
nales ,  imaginées  pour  exercer  la  mémoire 
plutôt  que  pour  former  le  cœur  à  la  vertu , 
et  qui  n'obligent  plus  à  rien  dès  qu'on  a 
passé  l'époque  de  l'instruction  pastorale. 

C'est  donc,  je  le  répète,  non-seulement 
par  le  perfectionnement  de  l'instruction, 
mais  encore  et  surtout  par  les  bons  exem- 
ples des  pères  et  des  mères,  que  les 
mœurs  de  leurs  enfans  et  de  la  génération 
future  pourront  devenir  meilleures  dans 
cette  Commune.  L'abus  du  vin  et  les 
désordres  qui  le  suivent ,  seront  alors  ré- 
primés par  une  force  morale  plus  hono- 
rable et  plus  méritoire  que  celle  qui  résulte 
maintenant  du  haut  prix  de  cette  boisson, 
et  de  la  privation  presque  totale  de  ré- 
colte que  l'on  vient  d'éprouver  à  cet  égard. 
Il  y  aura ,  si  l'on  renonce  à  ce  funeste 
penchant,  ainsi  qu'au  luxe  et  à  toute  dé- 
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ptme  inutile  ^  plus  d'union  ,  plus  d'ordre  et 
d'économie  dans  les  familles ,  et  dès-lors 
beaucoup  plus  de  ressources  pour  les  mo- 
mens  fâcheux  de  pénurie ,  ou  de  stagna- 
tion dans  l'industrie  et  dans  le  commerce* 
La  prospérité  publique  s'accroîtra  du  bien- 
être  des  particuliers ,  et  Cortaillod  parta- 
geant d'ailleurs  avec  le  reste  du  pajSp  le 
bonheur  de  vivre  sous  le  gouvernement 
paternel  du  meilleur  des  Princes ,  jouira 
au  gré  de  mes  vœux,  de  tous  les  avan- 
tages 5  si  rarement  réunis ,  que  peuvent 
procurer  l'agriculture,  l'industrie,  l'éduca- 
tion et  les  moeurs. 
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